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« O mon Dieu , protëgei ce l)ois fn^ 
c gile, qui est agité sur Içs flots !.i;.v 
« Là repose Tinnocent.... Dieu -dé nos 
« pères , saurez les enfans de vos Mr^ 
€ viteurs , tpii n’ont d’c^ërance qui»en 


< vous !' > 
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— Ain» priait , les maiiia Joiatca ce 
lerëcs rers le Ciel , une jetme Isnâite, 
qui fuirait lentement le rira^ dn NU... 
Et cependant ses yeux étaient fixés sur 
une petite corbeille de jonc , tissoe arec 
Fosier, qu'emportait le courant rapide. 

Mais rcttçs que la corbeUle est arrêtée 
par les roseaux, dont les têtes humides 
se balançaient sur ,1a surface de Fonde... 
Et la jeune fille s'assied au milieu des 
flajeuls et des papyrus , dans un en- 
foncement solitaire de la rire Et 
des chants entrecoupés de larmes s'é- 
chq»pent de ses lèrres. 


< Que Dieu reille sur toi, cher enfant, 
qui reposes dans ce fragUe osier!...... 

Lai Seal peut lesaarer • ••••« Toi qui de- 

rais être la joie de nos parens..... mon 

frère ! ..... que de pleurs tu contes déjà à 

ta mère ! 

1 a Elle m'a laissée sur ce rirage : Marie , 
4 disait-elle , suis de Fceil oet calant 
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< précieux ! Ne quitte pas cet lieux 
t tant que tes regards pourront aller' 

€ jusqu'à lui ! (i.) Et tu viendras 

c m'apprendre son sort.... » Ici les san- 
glots ' ont arrêté sa voix et elle s'est 

éloignée, me laissant seule sur le rivage. 

« O ma mère ! je reste fidèle au poste 
où tu m'as, placée. Mais , hélas ! que 

t'apprendrai-je sur son sort f Que de 

larmes te coûtera ce trop cher enfant ! 
Combien en as-tu déjà versé depuis 1« 
jour de sa naissance ! 

€ Ce jour avait été si long— temps 
désiré!.... «Quand pourrai-je, s'écriait 

< souvent Jochabed, saluer mon époux 
« en lui disant : Un Jih voua est ni ! ..... 

< Alors les filles de» Hébreux me ver^ 
« ront, et elles m'appelleront heureuse ! 

« Tu naquis, cher enfant, et en ou- 
vrant les yeux à la lumière , tu nous 

souriais Mais nous , hélas ! nous ne 

pouvions que pleurer! 

< Car un Roi barbare Pavait ainsi 
ordonné : '< Que tout ce qu'il naîtra 

t. 
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c de fils aux Hébreux soit roué à la 
« mort ! > Et il avait dit à son peuple : 

< Allés les arracher à leurs parens , et 

< plonges— les dans le fleuve, (a) V 

< Cependant notre mère allaitait son 
nouveau-né ; « Bd enfant (3), disait-elle, 
« image fidèle de ton père , non, jamais 

< on ne ^arrachera de mes bras 

Et elle priait avec confiance le Dieu 
d^Israèl , que les malheureux nHnvoquent 
jamais en vain: 

€ Trois lunes s^taient écoulées , et 
mon frère vivait , caché par nos soins 
vigilans (4)*** H croissait, et se fortifiait... 
Dieu, bénissant nos tendres soins , le 
couvrait de son aile paternelle. 

€ Mais enfin le mystère de sa nais- 
sance commença à percer chez les enfiins 
d'£g 3 rpte. < Femme d'Israël , dirent-ils 
€ avec une joie féroce, vous dont Pon- 
c gueil se vante de votre fécondité \ 
€ pleurez -la plutôt , elle va vous être 
aUière ! > ' 

^ — Oui , malheur ,* s'écria alors Jo- 
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« cM>ed , «aUitenr à ces flaacs qui lV)at 
4 . porté t i 'Ce sein qui le nourrit ! 4««elka 
4 Malheur et amertume pour moi! 

4 rai inyoqné le Seigneur dans mon 
4 affliction , et il m^a délaissée ! » .■ i r > 
4 Mais fe pieux Amram réprimait les 
clans de douleur de son épouse. 4 Es^ 
4 pérons , disaitr-il , au Seigneur ; o'est 
4 lui qui frappe et qui guérit; la ne 
c et la mort sont dans ses puissantes 

« mains .11 est le Pieu de nos pères: 

4 que son nom soit glorifié daqs tous 
4 les siècles ! > , t * 

4 Et il rappelait les prodiges npérés 
par le Seigneur en iaxeur de nos pères ; 
il disait Noë délivré des eanx du déluge , 
^oth dfes flammes de Sodome , Jsaac dp 
bûcher^ Joseph de la oiteroe.... -rr- f X(e 
4 p^ut-il aussi hi«b tAuvèr du .l^il iPOpnE 
.4 ^ •; > ^ 1 •« _ 

4 11 dit , et il apporta des joncs 
.sqleil - ^t , 4e rpiâv ^S 9 «^eUen»ent 
cnopé ( 5 ). 4 Femme , repritr'iU.., ;:qohra 
4 mfstère ne pen| se cacher plus, Jpflgr 
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€ tempi (6). n faut déposer Penfant 
c sur le Nil , en recommandant sa rie 
« ati Seigneur. Jetons-nous entre les bras 

< de notre Dien ; il saurera , s^il le 
€ reut, Pinnocent. > 

« Et Jochabed rapprocha les joncs en 
les courbant, et elle les fixa arec Po— 
sier..... Et, de temps en temps , ses bras 
tombaient sur ses genoux , et elle pleu- 
rait Puis elle se remettait à Pou- 

rrage,et disait: «Dieu peut le sanrer : 
« il raut mieux nous jeter entre ses 

< mains, que de tomber dans celles des 
« hommes. > 

■ ^ < Et mon père recouvrit d'une cou- 
che épaisse de bitume le bord exté- 
rieur de • la coii>eille (7) , afin que les 
'eaux ne pussent j pénétrer.... Et moi , 
j'étendais au milieu une toison de bre- 
bis, pour que mon frère reposât plus 
doucement 

< Et nous plaçâmes Pinnocent dans 
la corbeille (8) Tl dormait pro- 

fondément.;.':...... < Hélas ! s'écria ma 
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< mère , c'est dans ce bois fragile que 
4 mon enfant , seul , battu des rents , 

4 an milieu des flots agités > et ses 

forces Fabandonnaient. Mais mon père 
la soutenait par son courage. 

4 Eh ! qu'importe au Seigneur , disail- 
4 0, la grandeur ou la petitesse du vais- 
4 seau?...... Pour sauver la famille du 

4 juste, il a voulu se servir d'une arche 
4 de trois cents coudées , ouvrage d'un 
4 siècle.... Lui sera^t^^il plus difficile de 

4 sauver l'innocent dans Fosicr que nos 
4 faibles mains ont tressé cette nuit? » 

4 Et il se prosterna à genoux , la face 
contre terre : « Seigneur , dit-il , vous 
4 entendez sous le buisson la voix des 
4 petits des oiseaux qui crient vers vous , 
4 et vous leur donnez la nourriture.... 
4 Abandonnerez-vous les enfans de vos 
4 serviteurs? 

4 Vous avez tiré du cachot votre ser- 
4 viteur Joseph ; vous Pavez fait asseoit* 
4 sur les degrés du trône , et vous l'avez 
4 établi le sauveur de ses frères Qui 
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« »ait quel sort vous préparez à. cet 
.< enfant , et si vous .n'avez pas résolu 

< de sauver par lui votre peuple ? > 

» € Vous vojcz quelle est notre afflic- 

< tion et notre misère C’était peu de 
e nous épuiser par de rudes travaux, 
€ de nous charger d'un joug qui excé- 
€ dait nos forces ; un Roi . ennemi de 

< votre nom , a juré de nous extermi- 

« ner i il dévoue à la mort tousgles fUs 
€ qui naîtront à vos serviteurs 

< Et maintenant ,< Seigneur, du fond* 

< de l'abime de notre misère , nous 

< crions vers vous ! ...... Vous avez jxro- 

« mis à nos pères de donner en héritage 

< à leur race la terre où vous les avez ap- 

« pelés Dieu d'iVbraham , d'isaac et 

€ de Jacob, nous sommes voyageurs et 
« étrangers dans la terre d’Egypte, jus- 
« qu’à ce qu’il vous ait plu de nous 

< envoyer le chef qui doit nous conduire 

• < dans notre héritage !. 

€ O Dieu^ .suscitez ce chef qite nous 
.« attendons 1 «•«•f* Vous vous servez des 
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SAUft DU EAOZ. k5- 

« plus Caibles inDtrumens^ qvaod Htous 

< plait, pour confondre Torgueil de tu 
t ennemis O ^ si vous daigniez con- 

< serrer cet enfant , pour sauver par Im 

■< votre peuple !> 

< Et cqieudant ma mère priant à voix 
i>asse ; « Hélas ! je n'aspire pas à de 
e si hautes destinées ! Que le Sei^ 
« gneur daigne conserver mon enfant ^ 

< pour que sa vue me réjouisse le cœur, 
.< pour qu'il puisse un jour essuyer kn 

< pleurs de «a mère ! > 

< Et, avant le jour, nous nous- levà'- 
mes , et nous marchions en silence vers 

le rivage du Nil Et mon père déposa 

la corbeille sur. le bord du fleuve (9); 
et levant les yeux au ciel : < Seigneur , 

< dit-il, vous avez ordonné à Abraham 

< notre père de vous sacrifier son fils 
■< -bien-aimé ; et il a obéi à votre voix. — 

Mais vous avez arrêté le bras paternel; 
« et pour prix de sa fidélité , vous avez 

< béni et multiplié sa race • •••• Et main— 
« tenant, Seigneur, je vous offre ce fils 
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« que TOUS m'arez donné ...... Bénisses 

< en lui votre peuple ! > 

< Et sa main abandonnant Posier , 

rosier suivit le courant rapide , empor- 
tant rinnocent qui dormait Et ma 

mère détournait la tête, et ne pouvait 
se soutenir..... Et elle m'a dit : < Marie, 

< suis de Pacil ton frère ! >.... Et elle m'a 
laissée ..... seule ..... sur le rivage. 

< O mon frère ! je crois entendre 
tes cris (lo).... Tu as soif, pauvre enfant. 

Tu appelles le sein de ta mère ..... 

peut-être aussi les caresses de ta sœur .... 
Hélas ! l'eau est profonde , et je ne puis 
aller jusqu'à toi ! 

c Le jour s'avance retoumerai- 

je seule à ma mère? Hélas ! que lui 

apprendrai -je sur son sort? Mon 

Dieu ! je n'ai d'espoir qu'en vous ! 

Nous sommes les enfans de vos servi- 
teurs ...... Saurez-nous , 6 Dieu de nos 

pères ! » ’ • 

i •«» -••••. f • 

* t T . • 
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Les chants araient cessé ••••« Et cepen- 
dant elle restait encore , immobile , PceU 
attaché snr Pendroit d'où partaient les 
cris ..... Mais , bientôt , elle se lève pré- 
dpitamment : • • 

c J'entends dn bruit Voici des 

< femmes qui viennent se baigner dans 

c le Piil Regardons à travers les 

a herbes qui me cachent. Dieu ! 

a je la reconnais ! ....... Cest la £Ile de 

< Pharaon , dn cmel ennemi de notre 

< peuple ! (il) 

• « Elle s'arrête..... elle'r^arde attenti- 

« Tcment dn côté -des roseaux (la)...... 

a die parle à une de ses compagnes...... 

a Je vois ceBe^ entrer dans le fleuve 
a (iS).... elle rapporte la corbeille (i4)«» 

a Dieu ne nous a pas délaissés ! Mon 
a frère est sauvé des eaux ! 

a Prêtons l'oreUle la fille du Roi 

a se tourne vers ses compagnes : — 
t Ce*t un Jilt de* Hébreux ! (i5) — O 
. a mon frère, le mystère de ta naissance 
a est donc découvert ! que vas-tu deve- 
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i:^ JScott^»os. encore; dpaulffre^ 
i. -enfant ne périra pat ; jcvaaoe prtmb^ 
«:eem de üu'. (i6) . ir:^ •• .i -..•''.i 

. ><• Tu ne périras pas, mon; frère .! ü*â« 

< Dieu a veillé sur toi I il;nr proflégé 

< rinnocent I Le voilà sorti de la cor*^ 
^,bcille •«a«a« elle le regarde avec atten< 4 >' 

4.;drissenaent ...... elle ' parle. .encore 

.«Ciel ! l’ai-je Lien entendui’ «..i Je. crois' 
4 , quelle demande une nourrice pour'* 

ren£ant;..M. Dieu m'inspire; I : allons à '' 

< elle, a 

. £t la jeune .Israélite sortit dn milieu '■ 
des - papyrus , et elle s'approdta en tienir ^ 
Liant -de la fille du R,(û ; et, .d^une Fôià ^ 
timide r c 'VOuIez-vous que j'aille/ chei^ 
c cher* une nourrice . à Tenfiint ? 

4 Je connais une femme des HébrcQx.M 

« (*7) » : - ^ ; 

• 4 — Allez , V répondit<elle avec bonté» 
(18) — Et bientôt Marie était revenue, 
tenant sa mère par la main {19). 4 Femme^ 

< dit la princesse , je vous confie cet 
4 enfant , que je viens de saoviec'des- 
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€ eaux. Allei;^tnoarmsex-le; je récom- 
c penserai tos soins (ao). > ’ ) • > ' 

. . Et “ Jochabed' approcha Bon'-> sein ^ de 
renfant., qui sonrit en la regardant...;..: 
Et, dans Texcés de sa joie, elle 'né put 
dire que ces mois : < Je ferai ce que tous 

< m^ordonnez. t — « Enfant , reprit la 
c princesse , je veux ^adopter pour mon 
« fils : sois appelé Moïsx , car je t^ai 
€ sauvé des eaux. (ai)> 

Et la mère retourna vers sa demeure , 
emportant dans ses bras son fils bien- 
aimé(aa)i et elle le présenta à son mari: 
« Que maintenant les filles des Hébreux 

< m^appellent heureuse ! Je puis sans 
€ crainte saluer mon époux , et lui direr 

< Je vous ai donné un Jîls / > 

Et le pieux Âmram , levant l’enfant vers 
le Ciel , s’écriait ; « Dieu l’a sauvé des 
€ eaux ! il sauvera par lui son peuple ! » 
— Et Marie l’embrassait, en disant :cSou- 

< ris maintenant , cher enfant ; souris , 

< Moïse : tu ne coûteras plus de pleurs à 

< ta mère ! > 
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ao MOÛK êkvrt DU uox. 

— Et tous les trois,- tombant à ge- 
noux , bénissaient d'nne commune roti 
le Dieu de leurs pères , le Seigneur , qui 
n'abandonne jamais ceux qui mettent en 
lui seul toute leur espérance. 
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(i) SuDte procnl soror« «jiu'f «t ommî- 
dennte eyentaiii rei. 

(а) Præcepit Phmo popolo cao, dioaua 

Quidqoid mascalmi «eau» saUam faarii, ia 
flumen projicite. _ j .1; ■ 

(3) yidens, eom elegantem. 

(4) Âbscondit tribu mensibu. .j , 

( 5 ) SampsU fiseelUm ccirpcam. , ■ 

(б) CAmque jàm celare non poHOl. . ^ 

(7) Et linint eun bitnmme ao pÎM. 

(è) Poaintqat intùs infcntaliwa. 
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(9) Et exposait eum in carecto ripac flu- 
ininis. 

(10) Parvtilum vagienleni. 

(11) Ecce aiitem dcscendebat filia Pharao- 
nis, ut lavaretur in flumiue : et puellæ ejus 
gradiebantur per crepidinem alvel. 

(la) Quæ, cùm,Tldi&set fiscellam in pa- 
pyrione. ' - • - • 

(1 3 ) Misil unam é famulabus suis. 

(1 4 ) Et allatam aperiens. 

(1 5 ) Ait : De infantibus Hebræorum est 
hic. 

(16) Miserta ejus. 

(17) Cui soror pueri : Vis, inqult , ut 
Tadam , et vocem tibi mullerem Hebraeam , 
^uœ nutrire possit infaiitulum. 

(18) Respondit : Vade. 

Perréxit jiueflla*, 'et voca'TÎt inatreni 


suam. 


•s~. n 


Act ^^poani tocum'fiKa Phàrâonîs :• Ac- 
pue^ib ùtnin et ttutri ' mitii p ega 
dabo tibi mercedem tuam. •5'-^ 

(at) Queni iUà'addptaTÎt'ln locum 0Ui, 
voeaTitque 'Bomen ejus dicent : 

Onia de aiftH toli'entn.--- - Si 


(aa)'fi^cepît mulier."^ 

03 Brfin:.’;--:.* aco Ju». 

.«K ûiJa'tttai snp, ,»-t 




• / 


• r- ' ■ — 


MARGUERITE 


DE BAVIÈRE. 
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/tTi^T le.aG d'octobre. 1.368. Le soleU,, 
pâle, sans rayons, •verset i. peine ny 
lumière do>uteuse sur les duunp8,.de Iji^ 
Campée. Le Vésuve vonds^t des toi^, 
dfi nqire^fumée.r A rhoiçuou., 
oaage somjbre &^él,ev^t dv se^ diç^ a^f^ 

s 






bigitized by Google 



MÀlICUEBITK 

de Naples. L'hirondelle rasait la terre 
arec des cris perçans. Des tourbillons 
de poussière, soulevés par les vents, 
s'entrechoquaient dans les airs. Le la- 
boureur, laissant la tâche du jour in- 
complète , pressait la marche de ses 
bœufs vers le village ; le berger chassait 
à grands pas ses troupeaux au bercail : 
tout ce qui a vie cherchait un abri contre 
la tempête. 

— Quelles sont ces deux femmes qui , 
seules dans la plaine abandonnée, af- 
frontent les vents et l'orage ? — Montées 
sur des mules vigoureuses, elles se di- 
rigent vers le midi ; la rigueur du temps 
semble peu les toucher; une grande 
pensée absorbe en elles toute autre sen- 
sation. Celle qui s'avance la première 
est vêtue d'une' robe grise ; une bourse 
de cuir 'est suspendue à 'sa ceinturer 
un long' voile descend sur sa poitrine 
et cache ses traits sa taille est élancée ^ 
son attitnde noble; mais' sa tête', qui. 
^indüne, accuse un corps '‘épuisé par 
r 
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b fatigue f une âme sHlonnée paroles 
rerers. Sa compagne se tient , derrière 
elle, dans la posture dit respect. Longr 
temps elle Pa suivie en silence; enfin, 
élevant la voix : c Heine , dit-elle , prenez ■ 
c confiance. Je reconnais ces lieux ; cette 

< tour noire, devant nous, dans le loin- 
c tain, c'est la vieille Capoue. Encore 

< une joiirnée de marche, et vos souf- 
c frances auront un terme. Mais, hélas,! 

< mon cœur se brise à cette, pensée.: 
« en quel état va se présenter Mar^e- 
€ rite de Bavière (i) dans la capitale où 
« elle entra jadis en souveraine ?. Just^ 

< ciel ! est-ce comme étrangère et sup^ 

< pliante,. que Naples devait revoir la 
€ veuve et la mère de , ses Rob ? » , ^ 

< — Que me parles-tu de mes souf- 
c frances et de mes titres , de la pompe 

< passée et de la misère présente? re- 

< prend Marguerite avec douceur : 

< Parle-moi de mon fib. Tu le sais, 
€ ma bonne Léonore , entre toutes , les 
a femmes qui, fidèles à mon malheur. 
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*«‘Tira]aient partir avec moi, c'est toi 
€ que j'ai préférée ; tu as nourri mon 
c Con radin de ton lait ; toi seule as aequia 
« le droit de l’aimer comme ton enfant; 
k tu partages en quelque sorte avec moi 
'< les droits d'une mère ; et l'amour 
« d'une mère, et les angoisses de son 
'i coeur • déchiré , ne les partagerais-tu 
■« pas aussi ? — Long-temps j’ai souffert 
« et gémi arec vous; mais', à mesufe 
■€ que ■ rions approchons de Naples", 

< l'espoir, la joie rentrent dans mori 
k âme. Bannissez toute crainte,' tendre 

< mère ; demain , ' votre fils vous sera 
€ rendu. — Blùt au Ciel ! — Vous allez 
« le presser libre entre vos bras : jamais 
« rançon pins riche que celle que vous 
* portez a-t-elle été offerte à la rapacité 
« d’un tjTan ? N'avez-vous pas parcouru 
« trois mois entiers toute la Germanie , 
€ pour la recueillir? Tous les cœurs ne 
« se sont-ils pas émus , toutes les bourses 
’< ouvertes à la voix d’une mère ? — Je 
« le sais, l'or peut faire tomber les fers 
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< des bras d'un captif ; mais jamais a>t-il . 

< délié les bandelettes qui attachent les 

< membres engourdis au cercueil ? — ^ 

« Quoi ! TOUS craindriez — Le mal- 

€ Leur apprend à se dë6er; je crains 

< tout ! — L'usurpateur n'aurait osé * 

€ — Il est familier avec le crime ; le 
c crime ose tout ! — Son avarice est si 
c grande ! — Son ambition est plus 
« grande encore : hélas ! et nos ennemis 
€ n'ont-ils pas murmuré à son oreille 

< cette parole sinistre : La mort de Con- 
€ radin, c’est la vie de Charles? (a)> 

II. 


Cependant le ciel s'obscurcissait de 
plus en plus. La nuit, s'approchant tou- 
jours davantage , enveloppe enfin les 
deux voyageuses : le vent leur coupe la 
respiration, une pluie froide perce leurs 
vétemens et glace leun membres, la 
(frêle déchire leur visage, leurs mules 

2. 
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épuisées refusent de les conduire plus 
loin. Une petite maison de laboureur, 
couverte de chaume, se présente à leurs 
regards sur la roule; uu vieillard aux 
longs cheveux blancs , aux épaules voù>- 
tées, le corps appuyé sur un bâton , est 
sur le seuil : « Qui que vous soyez, 

< entrez, dit-il, et reposez-vous sous 
c mon toit, jusqu'à ce que la tempête 
« soit passée. La Providence aurait pu 
« vous adresser mieux -, mais si la maison 
« de Yinccnzo est pauvre, du moins 
« elle ne s^st jamais fermée à ceux qui 
€ souffrent. Francesca (crie-t-il en se 

< retournant), ma chère femme, bé- 

< nissons le Ciel , qui nous envoie des 
€ voyageuses faibles et fatiguées : pré- 

< pare un bon feu pour les réchauffer, 
« pendant que je vais attacher leurs 
« mules à Pétable , à côté de nos bœufs% 
€ Renzo se serait mieux acquitté que 
« moi de ce soin , car Tàge et les bles- 
« sures ont usé la force de mon bras; 

< mais notre fils est allé à Naples, et 
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< TOU5 vojez que nous . sommes seuls. 

< — Et quelles nouvelles savez-vous de 
€ Naples , respectable vieillard ? de- 

< mande ^ en tremblant, Marguerite.. On 

< dit que deux princes illustres y gé- 
€ missent dans les fers. Quel est leur 
« sort? parlez : Conradin vit-il encore? 
« — Vous vous adressez mal pour ap- 

< prendre des nouvelles , répond sécher 
c ment le vieillard.. Je vis tranquille sous 

< mon htunble toit, sans mUnquiéter du 
c sort des grands de la terre : gagner 

< à la sueur de mon front le pain noir 

< qui m’est necessaire pour soutenir ma 
« misérable vie, voilà toute ma poli- 

< tique. > Il dit , et sort de la. salle ,. 
en secouant la tête- 

Mais la bonne vieille a rassemblé à 
la bâte quelques fagots épars , qui s’en- 
flamment en pétillant , et elle a approché 
dn foyer deux sièges de bois, et elle 
présente aux inconnues du linge pour 
essuyer l’eau qui découle de leurs vétCT- 
mens ; puis , elle va rejoindre son man ; 
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< Vlncenzo , dit-elle, ton silence a affligé 
€ nos hôtes. Pourqnoi nous cacher 

< d’elles? Je les ai regardées attentÎTe- 
« ment; j’ai surpris une larme danS 

< leurs jeux , au moment où l’une d’elles 

< prononçait le nom de Conradin. La 
€ prudence, jë le sais, est sourent né- 
€ ccssaife dans ce siècle de fer ; mais 

< ne la poussons pas trop loin : car le 
c soupçon ronge l’âme, comme le ver 

< ronge l’hertie de nos champs et le 
€ fruit de notre verger. » 

Le vieillard n’a rien répondu ; mais 
il est bientôt rentré dans la salle ; il a 
jeté un regard scrutateur sur les deutc 
étrangères; et, d’un ton grave : c Quel 
X intérêt si grand portez-vous donc au 
« prince Conradin ? — Et quel cœur 

< assez barbare ne serait ému à la pensée 

< d’une telle destinée? reprend vive- 

< ment Marguerite. Tant de jeunesse et 
'< de beauté, de vaillance et de grandeur 

< d'âme : et pour palais une étroite 
X prison; et pour perspective .l’éeha- 
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€ faud!' — Nous aTons reûcbniré' sa 

< mère pUursùit la bouné LéonoTe : 

< elle parcourait , sam escorte , sous leï 
« yétemens d^une suppliante, la Bavière 

< où elle' est née, la Soüabe où’ die a 

< régné , PAutriche , patrimoine dé Tami 
€ de Conradin , du jeune Frédéric , le 

< compagnon de ses fers^ comme tl le 
* fut de ses dangers et ' de sa gloire*: 
c cette main, de laquelle sYpanchaieirt 
€ naguères les grâces, les aumônes, n’a 
« pas dédaigné de se tendre pour te^ 

« cueillir eh faveur d’un fils captif, la 
€ pièce >d’or du riche , le denier du 

< pauvre: Maintenant , chargée ' d\ii^ 

< riche rançon , elle presse sa marche 
■< vers Naples ': hélas ! qui sait si elle 

< arrivera asset tôt pour l’arracher ù .. 

4 la mort ? > ' ■ ' * . 

Une larme a roulé dans l’œil austèèe > 
du vieillard : 4 II m’est impossible en ' 
4 ce moment de vous donner des nour • 
4 velles' bien sûres; mais, avant la fin 
4 du jour, votre curiosité pourra être 
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< satisfaite. Écoutes : j^arais rcsolu^ de 

< me taire; mais je sens que vous êtes 

< fncapables de me trahir; et puis, tel 

< est Vincenzo : sans air, son corps ne 

< saurait respirer , ni son àme sans con- 
c fiance. Vous voyez un serviteur dë- 

< voué, un vieux soldat de la maison 

< de Souabe. Cette blessure (et en re- 

< levant son visage avec fierté, il décou- 

< vrit une large et profonde cicatrice 
« que le fer avait tracée sur sa joue 
« droite), je Fai reçue sous les dra^* 
€ peaux du vaillant Conrad. ^ Lorsque 

< Théritier de son nom et de ses droits, 
« à peine sorti de Fenfance , se présenta 

< pour reconquérir son royaume, dont 
« la fraude Favait dépouillé, il appela 
« près de lui tout ce qui avait servi 

< sous son père : hélas ! Fâge et les 
« infirmités ne me permettaient plus de 
« manier Fépée; mais j'avais un fils, 

< il s'offrit pour tenir ma place. < Va , 
€ mon enfant, lui dis-je en Fembraa- 

< sant , reçois ma bénédiction. Sois 
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« fidèle à ton Dieu et à ton Prince; 
« combats pour lui avec courage, comme 
€ ton père Fa fait pour le sien. Que 

< Dieu , la bonne Vierge et le grand 

< saint Janvier te soient en aide , et que 

< ta mère et moi nous puissions encore 

< te voir et te bénir avant de mourir ! » 
€ Notre enfant s’est trouvé à la désas- 

< treuse affaire du Lac Fudno ; il a com> 
4 battu , la journée endérè , prés des 
€ deux princes ; il les à vus faire des pro- 
4 diges de valeur, ranimer le courage 
4 défaillant de leurs troupes , les rallier 
4 dans la déroute, et n’abandonner le 
4 champ de bataille que les derniers: 
4 tous deux éclatans de jeunesse, de 
4 beauté , d’ardeur guerrière , tous deux 
4 émules de bravoure , inséparables dans 
4 le péril ; mais lé panache de Conradin 
4 flottait le premier. II les a suivis dans 
4 leur retraite, et ne les a quittés que 
4 quand la trahison les eût livrés à leur 
4 ennemi. Alors il ne restait plus rien 
4 k faire pour leur cause; il s’est sou- 
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« venu d« ses .pauvres pacens , et il es^ 
f, revenu pour soigner leur vieillesse ^ 
€, en attendant que le jour soit arrivé 
de leur donner la sépulture. Ce matin ^ 

< il n^‘’a dit « J)lon père, je ne puis 
i support.er plus long-temps cçtte incer- 

< titude. ^ Jl faut que j'aille à N^les ^ 

< je vous rapporterai des nouvelles, dç 
UQS Princes. » L’orage, l’aura sqf pris 

< à sou. retour, et U aura Mns.dout^ 
H trouvé, sur la route,, cbe^ . quelque| 
c brayt|s «gens, l’bospitabté que. pou^ 
e sommes heureux de vous offrir. » . , 

‘ - i ■ . . 1 1 ? • ; i 
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^n coup de marteau a secoué la porte 
ptal assurée de la chaumière; Marguerite 
et sa compagne epV tressailli d’épouvapte* 
ç Est.-çc .loi, Renzo? » s’écrient en- 
semble les vieillards, en se lovant de 
leurs sièges. «. C’est moi; ouvrez à votre 
a fils, répond du dehors une voix 

* v, . * I -• . i . ' _ ' - * 
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M«rde. La hoiiae Fraooeaio^, b 

{irremière^ e«rre b, porter; « Paara^ 

« eaXanl, «omme il .est mouillé! 'iwii^ 

« The le sécher! > Mab b jei^e hoHupVi* 
sans répondre ua mot, sans faire aUeQr 
Umei aux deux étmaffères,^'.. s'est jeté sqr 
b premier siège qui s'est , trouvé jd%- 
Fiat lui : « Après -ce que j'ai y^ ats- 

< jourd'bai, dit > il eo cachant sa léle 
a entre ses maias, cVst biep deiOftOf 

« qu'il faut m'occuper! qubFiea> ' 

«TOUS donc jTU interrompt Mais 
gaeiite arec un acoeiH déohiraat. — < Tas 
s-vu^ e»., entrant à fCapleSi une /oidt 

< immense qui se portait vers U pbc# |i i 

€ rf« Marché; j'ai suivi le torrent. Ar- I 

«. livé lâ^ j’ai TU un haut' «i lirege .écfaa- J 

« faud dressé au centre do b pbcu4 Pai i ' 

« vu deux hommes, qui eu montaiest 
« les degrés, id'un pas brmo;J'ai r<h I < 

< connu , j’en frémis d'horreur, .,«4 
«, notre jeuae Roi et. son hdçle amL 

c Jlai vu Ctmradin saisir son. gant de la ^ ^ 

c main droite , et k bncer au loin j ;eu ] 
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% proménant ses regards' sar la fotrlè, 
'«"cotnine s’il y cherchait un rcngenr (3); 
% hélas! l’épourante avait glacé tous les 
<« cœdr’s. J’ai entendu sa voix : < O mo 
€ mère! » s’esl-il écrié (4); ü semblait 
If qti’îî voulût ajouter: « Quelle va être 
■é ta 'doulcur, quand lu apprendras que 
Té j'ai péri si jeune ,• et d'une telle mort ! » 
^r'"Piûs..i...V — Achevez, » dit en trem<- 
blant la bonne Léonore; — « Je n’ai 
4C plus ‘rien vu; 'j'avais détourné da' tête 
< 'avec horreur. Mais j’ai entendu, der- 
If rièrr moî,^ murmurer à* voix basse : 
^ tfesV^done Jini! > Tout était Sni'en 
t e®ef!’ '*'■ ••• " • > 

-tA .J' n '■ i • V. • ' 

; Quand' Yincenzo =ef, sa femme 
êoreut séché les larmes qui coulaient en 
abondance le long de ‘leurs joues , leurs 
premiers*' regards’ se ‘ portèrent sur les 
deux 'étrangères. L'une poussait des cris 
perçons, s'arrachait les cheveux, se mear> 
Irissait'la poitrine , sanglotait ^ c O moii 
c'Roi ! d mon ' cher Conradin ! »';*—» 
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L'autre elle n'avait pas proféré une 

parole , pas poussé un cri ; elle gisait là , 
sur la froide pierre^ plus froide elle- 
même, sans couleur, sans mouvement; 
elle paraissait morte. Et les deux vieil- 
lards, après l’avoir relevée, l'étendirent 
sur leur lit , et lui prodiguèrent à l'envi 
des soins respectueux. La Reine avait 
réussi à s'éclipser; mais la Mère s'était 
trahie. 

IV. 

J 

, Le jour s'est éteint, un nouveau jour 
a commencé de luire; la veuve de Con- 
rad ne donne aucun signe de vie. Vin- 
cenzo et sa femme, leur fils et la fidèle 
Léonore sont autour d'elle, cherchant à 
rappeler dans ses membres la chaleur 
qui l'a abandonnée. Enfin , de sa bouche 
s'échappe un soupir étouflé ; puis , quel- 
ques sons inarticulés; puis, elle entr'ouvré 
la paupière, et, promenant des yeux 
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égarés sur les assistaas : & Mon fils!* où 

< est mon fils? je veux le voir! qu'on 
« avez-vous fait? rendez-moi mon fils!» 
l'Zn prononçant ces mots ^ elle s'était sou- 
levée à demi ; elle rclomlie péniblement : 

< Les barbares! ils l'ont immolé! Ma 

< lâche est finie sur cette terre ; il ne me 
« reste plus qu'à mourir aussi! » Alors 
elle aperçut la bourse de cuir, qu'elle 
portait naguères à sa ceinture : < Vil mé** 
« tal , dit-elle , je t'abhorre ! Qu'as-tu 
« fait pour sauver mon fils? As-tu seu- 
<i leroent retardé sa mort d’un quart- 

< d'heure? Peux-tu me le rendre main- 
« tenant? Va, ne t'offre plus i ma vue; 
(f. rentre dans les entrailles de la terre, 

< d'où tu n'aurais jamais dû sortir! 
« Con radin n'est plus qu'une froide 
4C poussière : il était, hii, mon uniqud 
« trésor! » 

Dans ce moment, son œil s'ouvrant 
tout-à-fait, elle découvrit, à travers Pé- 
troite croisée, la voûte azurée du Ciel. 
« Conradin , une froide poussière ! Qu'ai- 
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'« Hialh«ureuse!* O mon Dieu, 

€ pardonne ce blasphème an désespoir 
« d’nne mère ! Non , lont en lui n’a pas 
« péri ! Ici, sous la terre, son enreloppe 

< mortelle : là, au-dessus de la terre, 
« le souffle de rie qui l’animait, et 
« qui retourne au Ciel, d’où il est des- 

< cendu. Peut-être , hélas ! car notre 
€ nature est fragile , et l’Ange même 
€ n’est pas pur à vos yeux; peut-être 
« sa marche est-elle encore appesantie; 
« eh bien ! vous-même nous l’enseignez, 

< les prières des justes, le sang de la 
« victime sans tache, peuvent hri a- 
« planir les voies. » Elle se lève pré- 
cipitamment , et , d’un ton assuré ; < Je 

< vais à Naples, à l’heure même. Les 
« corps de ccs deux héros malheureux, 
« je les réclame : et qui oserait me les 
« refuser? Ils recevront de mes mains 
« une modeste, mais honorable sêpul- 
« ture. Une courte inscription, gravée 
« sur la pierre tumulaire, apprendra au 

< monde que deux tiges illustres se sont 
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< élcinlcs, le même jour, sous la même 
.« bâche. Je veux qu‘’à ce simple récit, 

,< sans commentaire, sans passion, la 

< poslérilç la plus reculée frémisse de 
€ pillé pour les victimes , d'indignation 

< contre le bourreau couronné. Mais 

< une tâche plus importante réclame 

< mes soins. Je, veux fonder, prés de 
. « leur tombe , un monastère où de pieux 

< serviteurs de Dieu l'invoquent chaque 
€ jour, en offrant Taugustc sacrifice de 

< la Rédemption pour Conradin et pour - 
€ son ami; où chaqpie jour encore des 

« aumônes soient distribuées aux mal- 
.« heureux, dont les prières monteront 
c aussi au trône de rElernel. Qu'ainsi 

< cet or serve du moins à la rançon 

< de leurs âmes, puisqu’il est, hélas! 

< impuissant pour celle de leurs jours! > 
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El Marguerite de Bavière fil ainsi 
qu'elle l'avait résolu. 

Aïijourd'hui, le voyageur qui visite 
Naples, après avoir traversé tristement 
la place qui fut le théâtre de cette san- 
glante catastrophe, entre, avec un re- 
ligieux recueillement, dans un vaste 
temple dont Marie est la patronne (5). 
Là, derrière l'autel, il s'agenouille sur 
un marbre, dont le temps a souillé la 
blancheur primitive; à la lueur pâle d'une 
torche, il lit avec peine ces mots, à 
demi effacés : Ici beposent Conradin dx 
StAUFFEIT , FILS DE CoBRAD , Boi DE NapLES, 
ET DE l'Impératrice Marguerite, le der- 
nier DES Ducs DE LA MAISON ImPÈRIALB 
DE Square; et Frédéric d'Habsbourg, 

LE DERNIER DES DuCS d'ÂdTRICHE (6). 

Et , dans le cloître du monastère voi- 
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•ÎD, U s'arrête arec altendrissément de~ 
TMDt la statue d'une femme , qui tient 
une bourse dans sa main. 
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NOTES. 


(i) Cette princesse est appele'e Elisabeth 
par la plupart des historiens. J'ai'cru devoir 
lui conserver le nom sous lequel elle est 
designe'e dans l'inscription tumulaire de 
Conradiii. (Voir, ci-aprés, la note 6.) 

(a) yUa Conradini, mors CarOli; mors 
Conradinif vita Caroli, Ces paroles sont 
•ttribuc'es au pape Clément IV, 

(3) Historique. 

(4) Historique. 

(5) L'église Sainte-Marie del Carminé. 

3 . 
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46 NOTES. 

( 6 ) Qui giaciono — Corradùio di Stuffen 
— Figlio deW Impératrice Margarita — 
E di Corroda Ri di Napoli — Ultimo de* 
Duchi dclV Impériale Casa di Suevia — 
E Federico tfAsburgh — Ultimo de* Duchi 
cTAustria. 
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lai fin <hi onâéme «îéclé, Tienne i 

«▼ait TU, dans la basHiqne de -Saint- | 

Etienne s'^nnlr par des sermens solen- 
nels, dent jeunes époux t Adhëmar, 

Edelinde, étaient lenrs non». Tons deux 
étaient les uniques rejetons d^illnstre» 
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familles ; tous deux avaient perdu leurs^ 
parens dès leurs plus tendres années r 
ils SC virent , et dès ce moment la res- 
semblance entre leurs destinées excita 
leur intérêt l’un pour l'autre ; bientôt 
une heureuse conformité dans les goûts 
et le caractère , rapprocha leurs cœurs. 
Long-temps ils s’aimèrent en silence ; 
ils s'aimèrent davantage , lorsqu’un aveu 
mutuel eut appris à chacun que son sen- 
timent était partagé ; et, quand ils se fu- 
rent jurés , devant l’image de Marie, une 
foi éternelle , cette épreuve , trop sou- 
vent funeste à Pamour, ne fit qu’accroi- 
tre le leur encore. 

La foule nombreuse que cette céré- 
monie avait attirée dans la vieille basi- 
lique , s’écriait d'une commune voix , 
que jamais couple plus beau n’avait, été 
vu au pied des autels. Ceux qui les con-: 
naissaient davantage , disaient : < Il csi 
« vrai , leur beauté est grande; mais 

• à ^ I i ■ 

« bien plus grande est la bonté de leurs 

I. t.l . : ■ > i ■ 
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Un an s -était écoulé depuis ce jour 
solennel ; ils viraient heureux ensem- 
ble : heureux , si toutefois des époux 
peuvent Fétre parfaitement à eux seuls , 
et ils n'étaient que deux encore ! . 

Tout-à-coup, de la bouche éloquente 
d'un hermite, est parti un cri de guerre , 
qui se répète, de l’Orient à l'Occident, par 
toute l'Europe : «Aux armes , Chrétiens ! 
€ arrachez le sépulcre de Jésus aux in- 
< fidèles ! » Et toute la Chrétienté s’é- 
branle , et accourt se ranger sous l'éten- 
dart de la Croix. 

La religion , l'honneur appelaient 
Adhémar dans les rangs des Chevaliers : 
pouvait-il hésiter à s’y rendre *f*. La pau- 
vre Edelinde souffrit eruellement de sa 
résolution : il était à la fois le seul appui 
de sa faiblesse, l'unique lien qui l'atta-7 
chat à la vie.. Elle se représenta vivcr 
ment les ennuis de l'isolement , les tour- 
mens de l'inquiétude ; mais elle se garda 
hien.de le retenir : son noble cœur n'eût 

A 

pu, s'attacher à un . être avili ; restimç 
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^t»it pour elle une base nécessaire à* 
Tamour. 

Les Croisés sont partis ; bien des lar- 
mes ont coulé , bien des larmes se sont 
taries. Leurs compagnes ohertiient à 
noyer le chagrin dans la dissipation et 
les plaisirs : seule , Edelinde fuit lè 
monde., et, dans une profonde retraite , 
partage son temps entre la prière et le 
travail. Elle ne rougit point de la que- 
nouille et du fuseau : aujourd'hui ce»^ 
instrumens soifl abandonnés h des mains 
mercenaires ; mais les dames de la pins 
haute condition les ont maniés; et l’Es- 
prit-Saint ne loue-t-il pas la femme forte 
de son adresse h filer le lin de ses champs 
et la laine de ses brebis? 

Un bruit se répand que la Aille sainte 
est arrachée aux Musulmans , que le tom- 
beau de Jésus-Christ est reconquis. Les 
femmes des Croisés" se livrent aux accès 
d’une joie bruyante : modeste et timide , 
Edelinde renferme la sienne dans le 
secret de son ' cœur ; éuit - ce défaut , 
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pas plat^ escès de lendresse T 
La joie ressemble an parrani rolatil qor 
se conserve pur sous le cristal , et s^éra- 
pore dans l’air libre. ' 

- Déjà plosieurs Gheraliers, a{>rés avoir 
ga^é sur le cbamp de bataille leurs 
éperons d’or , ont quitté la Terre-Sainte,', 
et sont dans les bras de leurs épouses. 
Adhémàr n’est pas encore de retour r 
mais il ne peut tarder; sans doute il est 
en route , peut-être est-il bien prés de 
Tienne : Edelinde rôle à sa rencontre; 
ét , en cheminant , que fait die ?. Ce 
qu’elle faisait dans sa diambre solitaire ; 
die iUei elle prie. Ses doigts sont tout 
à l’ouvrage qu’elle a entrepris ; son àmc 
tout à Dieu et à son époux. 

Les journées , les semaines , les mois se 
•tteeèdent; le preux Chevalier ne revient 
point. Chaque matin, Ha piense Edelinde 
reprend la ' route aceoutmnée ; chaque 
soir elle rentre seule comme die était 
pértie : son ■ cœur est triste , mais dlr 
espère en- celui qui a dit Demandex a 
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et vous receorez ; frappez , et il> vous- 
sera ouvert ; et , tandis que ses mains 
travaillent 4 elle persévère à prier de la 
bouche et du cœur.. 

Cependant les méchans ( il s'en trou- 
vait alors comme aujourd'hui , les mc- 
chans sont de tous les âges), commen- 
cèrent à tourner en dérision sa simpli- 
cité : « Pourquoi user vos plus belles 
€ années dans la solitude et le,cha- 

< grin ? lui dirent-ils. Que ne venez— 
« vous partager nos plaisirs ’i Si votre 

< époux vivait encore, il serait près de 
« vous : emporté par sa bravoure , il aura. 

< péri dans quelque mélée, loin des. 
«yeux de ses frères i d'armes. Votre 
€ veuvage ne peut être éternel : il est 
« temps de songer à allumer les flam- 
« beaux d'un autre hymen. — Mon 
« époux n'a point péri , répondait-^lle 

« Marie, dont il porte l'image sur le 

< cœur , l'aura protégé ; elle le ramè— 
« nera un jour dans mes bras. Mais. 
« s]il était vrai qu'il ' eût succombé ^ eb. 
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€ bien ! je veux être fidèle à sa mé- 
« moire , comme je l'ai été à sa per- 

< sonne ; il a eu mon premier amour 
€ et mes premiers sermens ; qu^il ait 

< aussi les derniers. » 

D’autres , plus pervers encore , es- 
sayèrent de porter un autre assaut bien 
rude à son cœur : « Si votre époux est 

< en vie , il vous aura sûrement ou- 
« bliée. Quelque rare beauté , dans la 

< terre d’Orient , l’aura touché ; cela 
€ seul peut expliquer une aussi longue 

< absence. Oubliez -le à votre tour 

< parmi tant de Chevaliers, qui s’esti- 
€ meraient heureux de recevoir votre 
€ foi , choisissez celui qui vous, vengera 

< de l’abandon du perfide. La pauvre 
Edelinde ne s’était point attendue à ce 
dernier coup ; elle pâlit , elle frémit | 
mais elle rappela ses forces et son cou- 
rage , et , d’un ton sévère : « Gardez- 

< vous , dit-elle , d’accuser mon époux I 
« Son âme est plus pure que la lumière 
€ du jour qui nous éclaire. L’enfanl 
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« qui dort sur les bras de' sa mère /ne 

< s'y repose pas avec plus de confiance 
«■ qu'Edelinde ne se repose sur le noble 
« cœur d'Adhcmar. > Et elle ajouta en 
elle-même : « Si pourtant il était rrai 

< qu'il eût oublié son Edelinde.... ! Est- 
« ce une raison pour que je lui fusse 

< infidèle à inon tour ? Non , malheur 

< ' à la femme , même délaissée , qui 
« trahit son devoir ! Elle sort d'une 
« position où elle inspirait la compas- 
« sion, pour entrer dans celle où elle 

< n'a plus û recueillir que le mépris. » 
Ainsi Edelinde continuait chaque jour 

son pieux pèlerinage. Elle questionnait 
avidement tout ce qu'elle rencontrait sur 
la route ; nul ne pouvait lui rien ap- 
prendre sur le sort d’Adhémar. « Hélas ! 
« se disait-elle, peut-être est-il languis- 
« sant dans les fers des Sarrazins, nourri 

< d'un pain noir, abreuvé d'une eau 
€ fangeuse , le corps usé par les chai- 
« nés du captif, ou déchiré par le fouet 

< de* l'esclave....... Eh bien! cette laine 
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< qui sVleaU sous mes doigts , ne pourra- 

< t elle servir à sa rançon j' > Et, à celte 

* . # 

pensée, elle redoublait d'ardeur pour le 
travail , et le fuseau tournait plus rapi; 
demeot entre ses mains. • 

Or,, il arriva quaprès bien des-an^ 
nées, un guerrier, déguisé sous le sayon 
du berger, se présenta à sa vue, sur 
la route : leurs yeux se rcnconlrèrçnf , 
ils tombèrent dans les bras l'un de l'aop 
tre. C'était lui ! Long - temps captif ço 
effet, il venait de briser scs fers, il 
arrivait, brûlant d'impatience et d'amour. 
Oh ! qui dira l'excès de leur joie mu- 
tuelle? Quelle langue saura reproduire 
une faible image, un reflet du ravisse- 
ment où ils furent plongés? Si quelqu'un 
a connu une fois dans sa vie le sup- 
plice de l'absence , les délices du retour , 
celui-là comprendra tout ce qu'ils du- 
rent sentir ! 

Edelinde se hâta de vendre le produit 
de* son travail , et elle en déposfi^le prix 
entre les mains de son époux Cet 

t t * • , I ♦ 
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< or est ton bien légitime , dit-elle , puis- 
€ qu’il devait payer ta rançon. » Et , 
d’un commun accord, iis en firent deux 
parts égales : l’une fut par eux distribuée 
auxindigens; avec l’autre, ils élevèrent, à 
Pendroit même où ils s’étaient rejoints , un 
petit monument de structure gothique; 
c’est celui qu’on voit aujourd’hui encore , 
sur la colline qui domine Vienne, à côté 
de la route de Carinthie ; pour consa- 
crer le' souvenir touchant de son origine , 
on l’appelle la ckoix de la Fileuse (i). " 

.lii- ' " 
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J Ë viens de me r promener à rhermi». 
tage Notre-Dame. L'on appelle ainsi :ttne 
petite chapelle , de style gothique , bâtiq 
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* Cette Nonvelle est extraite d un our^e 
inédit , intitulé : Albert j ou le Duel. 
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sur un irrlre inctihe , dans Tépaisseur 
d'uiic forêt de sapins. A quelque dis- 
tance , l'on remarque des vestiges de 
fossés, ci'4e9 d(3}fb Æ/ pîinl de mu- 
railles, couverts de mousse et de ronces 
sauvages. Là , rapporte une ancienne 
chronique f s'^et oit auiiv^oi# ip àtfperbe 
château du Sire de'***. LVnthousiasme 
religieux et guerrier Tentraina sous les 
drapeaux de Philippe - Auguste , pour 
combattre les infidèles. En s'arrachant 
des bras dosa, jeun^ épouse y il la mit, 
ainsi que l'enfant qu'elle portait dans 
son sein , sous la protection de Marie : 
€ Reine du ciel , s'ccria-t-il , faites que 
c je les retrouve un jour sains et saufs , 
< et je vous promets d’ériger ici , en 
« votre honneur , un temple magnifi- 
picax''f}fott'»inèivt âè ma vtcùvt^ 
ü'iApt^s tm^ lom^^ùé 
1 a^lfe 1) sdi^» 

par la protection de la Mère de Dieu , 

il revit enpn la France ;. hélas les 

£^âri(is* ^i»^vaienf (l.evâsle son .4,Çuh'àji|Ve;^^ 
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•r -i«ëduU «« ‘cwites’lei chàteaa 
pères. M«h il pe^onva^ sa femttis ' ^ 
te fih 'qu'^He lui avait donné; 4i l(is 
serrai 4*un «< ra«Pt-re ‘Sur son c«uur>;‘'<et>f 
en les ’ embrassant f il goûta un 'plaiste 
•si pur , que tous lès maux' de la ^huné 
ibrefvt oubliés. Sa première peiiiée fat 
-poui: accomplir son vœu mais> <Wit- 
menl faire, dans lè dénuemerft'oià il se- 
trourvoit réduit** H «e souvint d^avoir lu 
dans 'tes l/ivres saints , ^ue Dieu préfone 
un’ coeur par aux plus ricbcs olteatideU^; 
et il bâtit >, de ses propres mains , e^fe 
modeste chapelle. Au lieu de Por qui 
devait y reluire de toutes parts, les murs 
furent couverts par lui de peintures 
incorrectes et d'inscriptions naïves. Une 
petite statue , non de marbre ou d'ai- 
rain , mais de bois coloré , représentant 
la Vierge et l'Enfant Jésus dans scs 
bras , fut exposée à la vénération des 
fidèles. Depuis ce temps , les âmes pieuses 
y viennent de loin en pèlerinage pour 
demander la conservation 'des personnes 
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<ful leur sont chères, ^aperças une jeune 
femme agenouillée devant Timage de la 
bonne .Vierge. Ses vélemeus déchirés 
trahissaient une extrême indigence. Ses 
traits étaient réguliers , mais altérés par 
le chagrin. Je marchais à côté d^lle , 
sans qu'elle fit attention à moi, tant était 
profond son recueillement ! — Mon ami , 
j'ai vu de grandes , de riches basiliques , 
j'ai assislé.à de pompeuses cérémonies , 
et jamais rien ne m'a tant touché que 
la piété de cette pauvre fenune afûigée - 
aux pieds de la Mère de douleurs .. , . 
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. LETTRE SECONDE. . 


Je suis retourné ce malin encore à 
rhermitage Notre-Dame , mais par un 
autre chemin que celui qui m'y avait 
' conduit la première fois. Près d'arriver 
au sommet de la montagne , je me suis 
détourné de quelques pas , pour mieux 
jouir d'un point de vue admirable. Un 
horizon immense de forêts s'étendait 
devant mes yeux. Dix à douze mamc' 
Ions , de hauteurs inégales , les uns ar- 
rondis et boisés jusqu'à leur sommet, 
les autres élancés en forme de flèches , 
et terminés par des roches nues et rou- 
geâtres, semblaient dominer cet océan 
. de verdure. Partout régnait le silence 
• le plus imposant. D'un côté, dans l'en- 
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fonccmrnt de la gorge , la pointe clan- 
eée du clocher de *** ; de l’autre, sur 
le revers de la moniagne , le toit de 
chaume d’une mist^rable cabane : tels 
étaient les seuls objets qui marquassent 
’ les pas de l’homme dans cette vaste 
solitude. Assis sur le gazon , au pied 
d’un énorme sapin , je contemplais , 
dans une sorte de ravissement , ce ma- 
gnifique "’^speciacle. « ’SI jamais je suis 

< riche, me disais-je, je voudrais habiter 

< un pays semblable. » Puis , entraîné 
par mon imagination, je continuais à 
bâtir mon château en Espagne : 


«Tout, dansmon ameublement et dans 

< mon ménage, serait pour la commodité; 
« peu pour l’ornement et l’clcgance; rien 
€ pour le luxe on l’ostentation. Ma table , 
€ propre et non magnifique , serait cou- 

< verte, suivant les saisons , de mets du 

< pays , qu’un art frivole n’aurait pas 
« déguisés î mes pommes de terre me 

tiendraient lieu de truffes ; et , eonlent 
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< da>paiium 4e ^æs - fraises ., JetnVeD-' 

« rierais pas à rAmérique le renom' de 

• « ses ananas. Ma tribu domestique , assez 
« «ombreuse peur, me serrir , trop peu 

< pour ' m'ambarrasser , me serait atta~ 
e chée pai* de boas gages , mab^plus 
« encore par ma douceur, et par 4e soin 

' « que je prendrais ' de pourvoir à tous 

< -ses besoins ; je voudrais qu'élis ae ro- 

• < gardassent comme faisant une portion 

< cssentieHe de la famille $ j'aimerais ù ' < 

leur entendre dire, noire maiBon^ nes^ 

-4 tffele , «os proeiêions. Ma bibliottiè- 
« que serait plus riche on bons' ouvrages, 

€. qu’en éditions rares ou en reliures ciï- 
€ rieuses t point de ros livres de grand 

< prix , dont il n’csl pas permis d*«urr<r 
.4 les feuftlcts, et sur lesquels n a jamais 

< osé SC promener 4a main téméraire 
' «•d’tm auiK Pins empressé de jouir de nra 

4 fortune ^-que de raccroilre'sans Ceésè , 

•< après avoir 'pourvu ’auk^besohMi ’ du 
'4 lUénago , -je < forais étt\rtrté ^é'Éhdo 
'4 -revenu ^iréli» parts t 
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« voyages ; la seconde pour acheter de» 

■ € livres : la plus forte serait consacrée au 

< soulagement des malheureux. Content 
.« de mon sort, je regarderais d'un œil de 

■ « compassion les avides calculs de Ta- 
.« varice, les soins empressés de Tambi- 
«■ tion , et toute la scène mouvante de ce 
« monde. Je ne voudrais point toutefois 
« ressemUer à cet hermile que la fable 

< représente ias de» »oin» tTiei-ha» ; 

< non-seulement ma porte ne *e ferme- 

< rait jamais à ceux qui auraient besoin 
« de moi ; mais je serais toujours prêt 
.< à quitter ma chère solitude , toutes 
« les fois qu'il s'agirait de quelque 
!«. service à -rendre , ou de quelque 
« grâce à solliciter pour autrui ; ce ne 
« serait pas alors un plaisir de sacrifié , 
>« ce serait un plaisir échangé contre un 
.« plus g^nd. — Que me resterailril à 
.« désirer encore? — Un bien qui seul 
« donne du prix à tous les autres biens.*.. 
,« une compagne fidèle, douce, et dont 
■« jes goûts simples et modestes fussent en 
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> « harmonie arec les miens. Alors je vi~ 

« yrais heureux heureux surtout sMI 

<1 m^était donné de voir un joyeux essaim 
« dVnfans chéris folâtrer autour de 
« notre table! Je croirais, remplir: les 
« devoirs d'un bon père , en m'attachant 

< beaucoup; moins à grossir leur héri- 

< tage , qu'à leur orner l'esprit de taleos 
« et -le cœur de vertus.- Je . voudrais 

< être moi -même leur précepteur, le 
« guide de leurs travaux , le compagnon 

. « de leurs promenades et de leurs jeux. 
.« Je leur raconterais souvent les maux 
, < de ma vie passée , pour les instruire 
- « I à compatir r à ceux d'autrui. - Je les 
.€ conduirais quelquefois sous le chaume 

< de l'indigence : je leur apprendrais 

« à donner de bon cœur, à accompa- 
« gner l'aumône de ce . visage gracieux 
« et de ces douces paroles que les Livres 
« saints disent préférables à l'or le plus 
«- pur. » - . • . . ..... 

. * ' • . i- * > ' ' ' • * . 

'Dans ce moment, un bruit assez léger 
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m'arracha subitêment'à ma rërerir. tJftr- 
feinme grarissait Irnlemeot' le sentier, 
tenant nn petit enfant à la mamelle. 
Le mouvement précipité que je ’ fis en 
me levant , IXTraya : je m’approchai 
d''clle pour la rassurer | et la recon- 
naissant : < Vous allez sans doote à la 
€ chapelle: car je crois vous -y avoir 
« rencontrée il y a quelque temps. 9 
Elle poussa un profond soupir : c J'ai-* 
« lais alors, dit - elle tous les jours 

< demander à la bonne Vierge la gué- 

< rison de nton pauvre mari.... Aojeor- 
« d^ui je viens la prier pour le repos 

< de son âme. v Elle m'^apprit ensuite 
que la longue maladie de son mari les 
'avait forcés de recourir à des emprunts 

usuraires , et qu’elle était hors d’état de 
les rembourser. « Tenez, cette petite 

< maison que vous voyez là-bas , la va- 

< che qui nous nourrissait , et le verger 

< qui fournissait à sa pâture ^ dans 
€ huit jours tout doit être saisi , et Dieu 
€ sait alors ce que je deviendrai ! » Elle 
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Jo.vaiSi recpinmaodtr ce pftu- 
« vre pcU^ à l'Enfabl Jcsus/ :> hëlitftjt 

< il. né lui rosU:. aucun appui sur. cette 
«'terre !: » Je m?inforntai^ â,.cmnbicn 
mentait aa dette ^ en compkenauti lek 
iniéréin.ii.A Doux- Ccnis c franc» ^ m* dit- 
«'cH«k J'ai bien quelque» bonnes .amie», 
« .dat>9( le: village ^ qtH’ viendraient. tvolQlnr. 
«Ttinrs.à mon senonrs ;. inaia, en.iwuaisr 
« 2 »ant louit» faiblesn mo^en» petne 
« pourraient-elles atteindre le quart-d^lino 
c telle somme, v — « Courage, pauvre 
« femme, repris-je; allez prier la bonne 
« Vierge, et altendrz-moi à la chapelle ; 

< qui sait si Dieu ne daignera pas peut-être 
« se servir de moi pour vous soulager? > 
— Une heure après., je me retrouvais à 
côte d'Hélie : « Voici , lui dis-je , de quoi 
A payer vos créanciers , et pourvoir à vos 
« besoins le*» plus pressans. » Elle sc 
jetait à mes pieds ; je la retins : « Rele- 

< vez-vous , bonne femme ; ou plutôt , 
c tombons ensemble à genoux , pour 

< remercier l'Enfant Jésus et sa sainte 
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< Mère. > Nous récitâmes ensemble une 
prière courte , mais fervente ; < Priez 
c pour moi,» lui dis-je en me relevant, 
et lui serrant la main; et je me suis 
éloigné précipitamment. Et en retour- 
nant, je me disais : < Je vois maintenant 
€ qu^’il n'est pas nécessaire, pour le 
€ bonheur, d'être ricbe ; on l'est toujours 

< assez , je le sens , quand on sait faire 

C ’ûn bon usage du peu- que l'on pos- 
« sède. » , ■ » jy 4 f> 

V -’ ' A« r*W 

i a r n» ».'IV 
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( Extnut <Pun ancien matwcrà. ) 


■ J’ABBrvAi , sur le soir, à N •••« ^ où 
je devais* passer la nuit. L'église’ du 
Tillage avait " frappé mes regards. Elle 
était l>àtie‘sur une petite éminence,' et 
entourée d'une double ligne de 'vieux 
tilleuls du<c milieu de leur»' tétes-cbti- 
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ronnées , s^élançait dans Tair la flèche 
aiguë qui surmontait la tour. Et, dans 
ce moment même , la cloche argentine 
appelait le peuple fidèle à la prière. 
J'appris qu'on allait chanter les com- 
plies. J'ai toujours une certaine prèdi» 
lection pour cet office. Toutes les priè- 
res dont il se compose respirent la con- 
fiance , l'abandon en la Providence , et 
ont une vertu merveilleuse pour élever 
rime vers son Créateur. Je m'achemi- 
nai vers l'église , où j'eus assez de peine 
à pénétrer, tant la foule se pressait à 
l'entrée. Là , j'eus occasion de remarquer 
sur tous les visages l'espression d'une 
tristesse profonde , dont je ne pouvais 
pour le moment pénétrer la cause ; seu- 
lement j'entendis plusieurs de ces bra- 
geqs parler, les larmes aux yeux , 
4a leur bon cqré , de leur bon père 1 
ces dcnix muts se confondaient dans leurs 
bouahaa* L'égUae était sombre , de con-^ 
gfftbiqne. Le rent du Nord 
SfmljQait Iqgubreaaeia sotM les arcMiix 
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des voùUis, cl agitait les vitres afvee 
CracaSf en poussant ceütre elles les bram 
chea qü'il arrachail aux arbres du cime» 
tière. Ce double dëekn du jour et de 
raanée^ image et Signe expressif de )• 
fragilité de notre vie ^ parlait fortemoal 
à mon imagination; Oh f qU^ils étaient ton^ 
ckàns ^ en ce ‘ moment ^ les éhmx de 
F&me’ fidèle^ èxüéc dans la vallée de 
larmes, et appelant, par sesgémiMemens 
el ses soupirs ( i ) , ce jour , éiincelarU de 
kunière qui ne connaîtra pas de cot^ 
chant (a) ! ■ Gomme elle me pai^ssait 
belle , rhnmble prière de Thomme juste , 
remettant avec confiance son éme enàre 
léa mains du Dieu (5) qui laisse partir en 
paix ses serviteurs (4) ! Avec quelle fer* 
venr je répétais cette pieuse exhortation 
de David :.0 vous tous qui serves le 
Seigneur i voici , voici le momànt de k 
bénir (5) ! ' 

, Après V Antienne de la Vierge > que 
toute rassemblée chanta à genoux , dans 
un profond recueillement , je vis le Curé 
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■e diriger leatemént yen la- chaire. Sà 
traits étaient réguliers , et fortement pro^ 
nonces. Il avait le nez aquilin , le front 
haut et serein. Le sommet de sa tête était 
dépouillé ; mais , à l’entour , pendaient 
avec grâce , de longs cheveux , éclatans 
de blancheur. Son regard était doux et 
vif à la fois ; sa démarche , appesantie , 
mais assurée. Tandis qu'il préludait à la 
prédication par la prière , il arriva 
qu’un dernier rayon du soleil , perçant 
tout-à-coup ‘ le nuage qui l'avait . voilé 
durant la journée entière, vint se ré- 
fléchir sur sa face vénérable, et le cou-^ 
vrir comme d'une auréole de gloire t 
signe, et, en quelque sorte, avant-goût 
de cetle lumière céleste . qui se penche 
vers l'âme juste , au moment où elle brise 
ses chaînes pour s'élancer vers sa patrie. 
Bientôt il se leva , et , d'une voix faible ÿ 
mais claire, et même assez sonore., U 
commença ainsi : . \ ‘ \ 
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Aies. frères «i>v9ici la^dermère .f«i|b 
que je moule dans celle chaire ,, d'où je^ 
TOUS ai.iail eulcndre.si souvenl la pa- 
role de, vie.; ^:Qu'csl-ce que j'bpipme?. 
« (, se .demandait autrefois David. ) .Ac 
€ peine quelques-uns , d'entre, les plus 
< rOjhustes peuvcnl-ils allciodre^qualrer» 
« vingts ans et au-delà, ce n'est, plus 
c que peine et, douleur. Je suis arrivé , 
et je,. le sens trop bien , à cet âge de. 
douleur :;jçnes forces épuisées .ne peur- 
vent plus . soutenir .le ^ poids, du .sain^ 
ministère ; . et il. me semble, que: Dieu, 
m'avertU ,qu''il est temps de, mettre, .or>; 
dre à ma conscience , et .de me. préparer 
dans la retraite à franchir le terrible 
passage. de la , vie à J'ctcrnilé.,.Je croiSi 
entendre, une voix , redoutable me criçr 
« Rends, complet de la gestion qui jt^^. 
c élc,,cQnj[iée.> Me .voilà prêt,..ô,mQA 
Dieu ! Ce compte , qu'exige de moi yoiiè, 
justice sévère,, Je. yais, vous Je rendre; 
en présence , de ce troupeau , dont ,ln 
témoignage .s’élèvera pour^ma confoitrr 
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dre , ai je rhercbaia à en imposer à w&tre 
souveraine Majesté. 

« Du moment que je suis arrivé Ott 
milieu de vous, mes chers enfans, (oui,* 
soufires que je vous appelle de ce Hon 4 
vous êtes tous mes enfans en Jésus-^ 
Christ, et aucun autre terme ne saninif 
rendre toute Tëiendue de raflection qué 
je TOUS porte ) ; de ce moment , je ind 
suis promis de vous consacrer ma vitSt 
entière. Je me mettais souvent sous le# 
yeux les différons passages de l'Ecritiii^^ 
dans lesquels la bonté divine a VOttîtt 
SC représenter sous les traits , taMdV 
d''une nourrice , qui porte sur son stfiH’ 
Tenfant de ses affections ; tantôt du fM#* 
tcur^ qui réchauffe dans ses bran IMI 
brebis malades ; tantôt de Taigle , ttoM* 
géant autour de ses petits , lorsqn^flt 
s'essaient , pour la première fois, à Miv 
tir du nid maternel ; tantôt de cet oisttt» 
domestique ^ qui , à Tapprodie du dtn#^ 
ger^' rassemble sa jeune famille sottisé# 
ailoa ^ et lui fait un abri de son eorpéb ^ 
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Aïoi, nés cafrnsvj'aisoaffert pour von* 
Ics donlcBrs de reBfaBteineat. Et moL«> 
je roHB BÎ prodignë mes soins, comme 
vne tendre mère les prodigue à ses 
nourrissons. Et moi , j'ai ofièrt ans 
pebis le lut, aliment de renfanca ÿ- j'ai 
rompu aux forts le pain de ^fie^ Je roo* 
ai sacrifié mon repos, ma lüberlét je 
au suis deroué à tous tous, an pàu> 
are comme au riche, à Tignorant comme 
au savant je me sois fait < petit arec les 
petits V faible avee les faibles , infirmo 
•iec les infirmes, tout à tous en un iHot, 
afin > de tous sauver tous. Dites-» moi,. 
me* eafans , asa • tendre solhciuide pooit 
vous 8?est*elle ralentie un 'seul jour?' 
ATee^^*oiis éprouvé quelque peine, qod«» 
qse faiblesse , quelque agkafion , sans 
que je rata ressentie avec vous, et pib» 
que vUnsdiémes? 

« Est-t^il besoin d'ajouter ' qo'micun» 
vue intéressée ds tna part d'ahénuft 
le pureté' de indn léte ? lion ^ mes en^r 
faostvjfuae 1e dire, ‘Vou» un le aropeb 


i 
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pasl Non, tous n'avez jamais ‘ sappoaé 
que j'aie l'àoie assez basse , assez cor- 
rompue, pour chercher mes initvôis par-. 
ticuliers -aux dépens de ceux de Jésus- 
Christ , et pour faire ,. des choses saintes , 
l'objet d'un vil et impur trafic ! Vous 
savez comme j'ai vécu au milieu de vous 
dorant ces cinquante anuées. Vous savez 
si j'm exigé , si j'ai désiré, si même j'ai ac- 
cepté de vous , de l'or.ou des présens. Vous 
savez si jamais j'ai chcndié ou ambitionné 
d'autre salaire de mes peines que votre, 
salut. Vous êtes témoins du .peu- de 
soins et de ■ souci que je prenais des af- 
faires temporelles. Vous m'avez vu faire 
abnégation dcimoi-méme, éviter avec 
une attention scrupuleuse d'être à charge 
à aucun de vous , sacrifier mes propres 
intérêts aux vôtres, me déponiller.moirr 
même pour enrichir Jésus-Christ danf 
la personne . des pauvres , et. pour lui 
gagner les cœurs.. Vous ne me demen— 
tirez pas quand je.vous dirai que j'aurais 
donné, et que je. donnerais pour^vous^ 
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et volontiers, et avec joie, non-seule- | 

ment tonte ma fortune , mais ma vie 4 

. . . . < 
meme. 

« Quelle est donc <la récompense que I 

j’ai cherchée, en vous prêchant graïui- . 

tement l’Evangile? — La gloire et Tes-, | 

time des- hommes ? — Ah! si une vaine ) 

gloire) eût été le but de mes elforts , j 

aurais-je , ( souffrez que je vous le de- ) 

mande ) aurais-je; consumé ma vie en- 
tière dans les fonctions laborieuses de .) 

((hI 

l’humble ministère que j’ai rempli près 

de vous ? Non , Dieu ■ le ' sait , , Dieu 

qui lit dans le -fond de mon aine; -il 

sait que si j’ai cherché- à- plaire à tous 

mes paroissiens , c’était pour les attirer 

à son service et les sauver, et non point * 

dans l’attente de' la gloire <• huoiaine ! | 

— La seule récompense qùe j’ai) arobi- i 

donnée y ç’a été de planter,- d’enraci- ‘ î 

ner ce saint Evangile dans vos coèurs : 

et, je puis le dire avec une surabondance 

de joie , -.vous m’avez : donné cette, douce 

consolation. Ah ! mes enfans^ vous faitesi 
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t«ttle ma joie , toute mou espérance ^ 
tous êtes ma gloire et ma couronne I 
Soyez-en béni à jamais , ô mon Dien : 
la parole , cpie vous m'avez chargé 
d'annoncer, a fructiflé chez ce peuple 
fidèle , et il est devenu , par sa foi , sa 
piété et sa charité , le modèle de toute la 
contrée. Voilà , mes enfans , ce qui vous 
rendait si chers à mon cœur ; voilà ce qut 
donnait des forces à mon zèle , et l'en-^ 
flammait jusque dans les glaces de l'âge ; 
et aujourd'hui qu'à peine un- degré me 
sépare de la morl| aujourd'hui que la 
décrépitude et une excessive faiblesse 
m'atertissent que cette année , ce mois , 
flotte nuit peut-être , Dieu va me rédé^ 
mander la Vie qu'il m'avait prêtée; au- 
jourd'hui que je touche au moment do 
passer de ee monde périssable au royaume 
de notre Père céleste , et que je me sens 
pressé du désir de me dégager de mes 
liens corporels , pour me réunir à Jésus-^ 
Christ ; aujourd'hui même il me semblO 
qwi- mon amour - pour vous s'aecrolt 
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«fkcerc y «t atteint «on dernier terste et 
eoffOÊC «a oan^onuaation. Mes enfana., 
ates chers enfaos , mpn cœur ne peut 
CMiteniF ses seoUmens pour vous ; et 
iiMidis que nui bouche s'ouyre pour vous 
4ire an dernier adieu» j*e sens mes mh- 
dradles sVlarjg;tr » et se dilater en quelque 
noFie, pour vous contenir ,, et vous embraar 
fcr tons, .le rais vous quitter pour toujours, 
uç mon cœur en saigne ; nous ne deron# 
pins noua reroir sur celte terne : mais 
js ne cesserai d’èlne, par la pensée, 
nn miliea de vous. Une mère oubUe*' 
«▼elle reniant qu'elle a porté dans ses 
flnncs , qu'elle a enfanté arec douleur» 
jfü’eUe a nourri de son lait ••••• Eh bieii! 
quand une mère on serait capable, ja^ 
mois, pnoi , non jamais je ne pourrai tou# 
onhlier. 

U Et vous, mes onfans, ne voule»- 
^NNSs pas, de votre cdiéiTOos souvenir 
do ee paam rieax Curé , qui vom • 
•i, long-temps préebé la parole dmM» 
•( qpi vmw aimnit tant P.SonyetMitr^imnf 



iB6 LE VIEUX CURf. 

de la tendre affection qu'il vous portait , 
et soyez , entre vous , animés des mêmes 
sentimens dont vous le voyiez pénétré 
à votre égard. Si jamais j'ai mérité quel- 
que récompense de mes travaux, quel- 
que consolation pour les peines et les 
traverses que j'ai essuyées , quelque 
retour de votre part pour ma tendresse 
paternelle ; rendez , ah ! rendez ma joie 
parfaite, en éloignant de vous l'esprit 
de discorde et d’envie , et restant unis 
par une communauté d'opinions de 
senlimens et d’affections ! ■ Mes petits 
enfans , ma voix affaiblie par l'âge et 
les infirmités , se refuse à vous faire 
de longs discours : mais je puis du moins , 
à l'exemple du disciple bien-aimé , vous 
répéter souvent, et avec force , cette 
courte , mais touchante exhortation ' 
„ « Aimez-vous les uns les antres ! » Oui , 

aimez-vous les uns les autres, puisque 
, c'est-là la marque certaine à laquelle 
notre divin Maître a voulu que l'on 
, reconnût ses vrais disciples. Aimez-vous', 


« 


' » 
r> 

i, 


î 




n TiEvx cvat. 8^ 

non d'on amonr extérieur , qui se mon- 
tre par de belles'^ paroles , et réside en 
^elque^ sorte sur les lèvres mais de 
ramour'vrai et sincère , qui 'se prouve 
par les œuvres ; de celte charité toute 
céleste, qui, suivant la doctrine du grand 
Apôtre , est :1e complément et la per- 
fection de' la loi.' Aimez-vous , gardez 
la paix avec tout le monde; ou ,' si cela 
n'est pas toujours possible , faites du 
moins, de votre côté, tout ce qui: dé- 
pendra de vous pour Pobtenir. Entr'ai- 
dez-vous à porter vos fardeaux , ils en 
deviendront plus légers. Souffrez* mu- 
tueHement vos faiblesses et 'vos imper- 
fections : hélas ! qui de nous n'a pas 
besoin; pour lui-mém'e , de ce charitable 
rapport Remettez - vous les • sujets de 
plainte que vous* pouvez avoir les'uns 
contré les autres ' à l'exemple de celui 
qui >vous a* tarit remis. Je, vous lè dis 
encore une fois aimëz-voùs ,*■ et .vivez 
etf 'paix ,!afin que le Dieu ‘de paix- cü 
tfîamour habite au milieu de Vous.' Qa?oo 
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«ecooluisse à nHrc condmle que fmm 
êtes In aidorateiu« d^nn même Dieu , 
les ea£ans d'un même père, les iiM^ 
tiers des meoies promesses , les memfaeei 
d^uo même corps : et que ceux qui rotti 
▼erroot puissent, comme «Hréfois David, 
s’écrier : « Qu’il est bon , qu’il est doux 
a pour des frères, de vivre dans 1*»^ 

< nion !» 

« Et maintenant que me rcste-t*ü ’à 
Imre , mes enfans , que de vous reebmr 
mander à ce Dieu de bonté, qui a promif 
d’élendre, de race en race, sa mis^i^ 
corde et ses grâces sur ceux qui It 
craignent ? Et on pourriez«vous être pins 
en sûreté? Ecoutes-moi, jeunes genst 
comme vous , j’ai été jeune ; avant vous , 
j^ vieilli ; j’ai acquis l’expérience que 
vous acquerrez un jour : eh bien ! danf 
le eours de ma longue carrière , je n^ai 
jamais vu le juste délaissé , on scs enfans 
nmnquant de pain. Et vous , pauvret , 
4coalca*moi aussi ; on , plntdt , écoutée 
ce Sa|nf, qui , an St de la CMvt,' diiaih ' 
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son fils ’: '< Ne crains rien : notre vie 
« est misérable en apparence ; mais noos 
« serons toujours assez riches , tant que 
nous posséderons la crainte du‘Sei> 
'€ gneur. > Faites mieux encore écoute* 
cet Homme-Dieu , qui a voulu naître 
pauvre, et ‘recevoir Tadoration de' pau- 
vres bergers’: « Heureux’, nous 'dit-il;, 
"■€ les pauvres en esprit , parce que lè 
< Ciel ' sera . leur partage ! Heureux les 
€ affligés,' parce qu’ils seront conso- 
« lés ! y Et encore : « Venez à tabi-, 
c vous tous qui êtes chargés,* et 'près 
« de succomber sous le poids de la 
fatigue ; et je vous soulagerai ! » Allez 
donc à lui avec une humble' confiance. 
Allez-y tous ; il est à la portée de tous 
ceux qui l’invoquent. ‘Allez vous jeter 
'entre ses bras paternels, et il vous' nour- 
rira;' lui qui* entend la voix des petits 
des ‘ oiseaux - afiamés , et ‘ qui' leur envoie 
leur pâture; Demandez ^ et vous ‘ rece^ 
vre* i cherchez , et vous le trouverez 
#Éppez,* et lui-mémé il ' vous ' onvriri. 
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rhomme qui a mis en' lin sci|| 
^pnte sçn espérance ! il ne sera paint 
jÇPUfopdu. Heureux qui s'attache inrtetr 
paent à ses préceptes ! il ne sç vprra 
jamais délaissé. Heureux , heureux sun> 
peux qui raiment de tant leur eaepf, 
parce que tout Ipurpera à leqr |)icn , apM 
pour ce monde , suit pour Taulré I 
4onç il vous arrive d'étfe éprouvés 
quelque souffrance ou quelque afflfçlipn , 
£i^es serviteurs de Dieu , ne vqiis l^sçe 
pomt abattre : mais , plutôt , songe; que 
le# luaux de eçUe .vie përia^bjç soqt 
passagers comme elle; et , levapt les pftyc 
xevÿ la cité céleste et éternelle que Diop 
Ipirjnéme vous a préparée , coneidéee; le 
poids iuuuense d« gloire promis à ceux qpi 
les auront supportés gveç patiepçe. Dilee 
i^Piçn , çpmme David , d^ns l^duimp de 
nptie offur ; « île remets mon âute i m# 
« oftudftttg , toute um destinée entf^ vq# 
« maipê, a çt si lea impiee voua d?naai^ 
datant • < Où donc votre Weu ? ^ 

f .qmVt-il feit pour ?ojw ? p réppudfr 
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afVc PA))étrt! : « Ne«s sàVoiis à qoi ftdtM 
t flduüoËtaiet confiés ; et nous somittéit 
< àsAtirés fièus rendra fidételfiéhé 
t Abtré dépôt , au grand joür dé hr 
€ justiée. » 

« Obf,>mott Dien ! je sais à qtii je 
ilie éùis èonfié : et Teiiâ*)e fondenretit 
fenne^ inébranlable de Pespéraùcé qtd 
reposé et vit aü fond de mon éééür. 
lé sais que vous êtes tout-puissant, éf 
toujours fidèle dans vos promesses^ LoH^ 
(fue j'ài renoncé pour vous à mon pays ^ 

naU faatiUe ^ et à Théritage 'de ineS 
pères tous Éi'iyéz prOmiade me ps^ct 
âtee Usure ces sacrifices vous àves 
toulu devenir vous même mon béri^ 
Ié^. Docile à votre grâce , qui m’appe» 
hit à me’ consacrer à votre ministère y 
j'ai été sourd à la voix de la chair et 
du sang , aux accens enchanteurs ■ dtf 
aaondé ^ au cri même de la nature, qui' 
iie retenait près de paréns chéris. Chargé 
dé prêcher votre parole sainte , je > né 
Véi point retenne captive , et ‘ comme 
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cnduujiée ; je n'ai point ^ougi de Paor 
noncer hautement , au milieu de cette 
grande paroisse ; je l'ai enseignée à. tous, 
et en public , et en particulier , sans 
leur cacher aucune des vérités utiles à 
leur salut. — Et maintenant , s'il vous 
plaisait d'interroger votre serviteur, et 
de lui dire : « Qu'as-tu fait de tes frè- 

< res r’ » j'oserais , moi qui ne suis que 
poussière et que cendre , j'oserais vous 
répondre , avec une respectueuse har- 
diesse : « Seigneur , j'ai veillé avec soin 

< sur tous ceux que vous avez commis. 

< à ma garde; et je vous atteste que 

< je n'en ai pas laissé périr un seul 
« par ma négligence. ^ Cette vigne, que 
vous m'aviez donnée à cultiver , je l'ai 
plantée , je l'ai arrosée , vous l'avez fait 
croître entre mes faibles mains. Père 
Mini, j'ai rempli^ sur la terre la tâché, 
que vous m'aviez confiée. J'ai coinlialtu 
pour, la vérité , j’ai gardé précieusement 
le^ dépôt de la foi ; ma. course est ache- 
^c_,,ô^mon Dieu 1 mais suis-je, eq. drqil 
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avec votre Apôtrjc : «.Il me 
c reste à attendre la couronne de gloire^t 
c.qui m'mt , réservée » ? Entendrai- j« 
cette heureuse parole : « Courage, bon 
et fidèle serviteur ., il est temps • dk; 
•K vous reposer de vos travaux; entrez 
< dans la joie de votre Seigneur » ? Ou 
serais -je, hélas! destiné à grossir le 
nombre de ces malheureux Ministres , 
qui , après avoir préché aux autres avec 
succès , TEyangile du salut, ont, été ré- 
prouvés eux-mémes ? Détournez , grand 
Dieu! détournez de dessus la tête de 
votre , serviteur un; si afireux présage !- 
Pardonnez les. fautes de ces petits, et les 
miennes ! . Pardonnez au troupeau en 
faveur des prières , et des larmes du Pasr; 
leur : pardonnez au Pasteur , en considé*. 
ration de seç .veilles et de ses sollicitudes, 
pour le troupeau ! Mais plutôt mon 
Dieu ! ne , regardez point notre prppi;c! 
indignité, mais votre clémence infinie.,, 
et le,. sang. de r votre divin fils, répand.u 
pour nops^tottSr -5wvez-nons , ô Dien- 
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^4 fit Viïÿjt édité. 

êëi ÈhiiéncéhiH Î éfiri rëariié^ f<niÉ( 
dMs leé eëlësffés ffàfufagte , 
één» là boùlétte'dè cëltd qifi if i^ühi 
d^àpptièt lüi-tuêmé lé Bàti Pmieur, nou»* 
^tanti&tlà tùi loaadgéé dtirànit tbftté 
MféWrité ! » 


Lé vitat Gntê déicêVidH dé cb'ftiéé. 
À' féiée J»ti àcHetét< «étle dldai^ 

ftén lîHnilIcfé , d’un«' Vofil' de plui eo’ 
pltti lés lihriiÉéé^ Dé tddlCSf 

lès- jpéétiés de l’ëdîfièé, PééËOtîott géüé- 
dUe rrë|)éBFdaU à la sleiiné f Ton éÛPdH' 
«Me fiàmiHe ëlilol*^ éofi^àiit' ttù péit^ 
chéri ^'éüe fg pérdi^. Léi üÈglàti- 
tfféëüMitéût ,, Jbta^ë nàùi lé tînkes’, 
i^Vééu à' Pètflréé du cUdMé, Sé' dépdtfil* 
lé? dé Pëldlè délW a étàk' refAu , él' 
fltf èbUŸrî? dë «Ci Ébsdta les* épaules dë 
9M Sttééesséur v à gédoux , 

5*«ë«a : « M&h j|iWé, dafgiW» éàë béuié. 
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Mftiüâe ftuMt (tftit ed p«iipl« fidèle! y 
N&aÉ iMnis prostèfuâoies toü^ , la fycé 
ctMU^etme, pendant que lè aaibt tieilUo-d^' 
ètefidaét ses lUaids ténérables^ peononf^it 
le»' paroles sacrées. Il me sembla dab^ 
ét moment, que la béDëdiction diTixie, 
intoqnêe par ses lèrres,- descendait dd 
dd ^ et venait se reposer sur nos têtes. 

Cependant lea ombres de Induit cd"nl<- 
menÇtdent à s’épaissir: à la lueur pâle et 
dbuteuse de la Inné , j’ai regagné mnn 
gîte en silence , et en recueillant le sdn*^ 
venir de tout ce que je venais de vdir 
<4 d’entendre. Je ne pouvais me lasser' 
(fàdaiirer cette image touchante et sti^ 
blime d’un demi'^siécle de 'Vertus et dn 
sacrifices. Je contemplais arec une sorte 
de ravissement ce vieillard, arrivé Ktot 
dernières limites de rexistence terrestre , 
et qui , toujours étranger aux orages du 
cœur , comme à ceux de la politique , 
n’a connu d’autre passion que celle de 
faire du bien à ses frères , d’autre dé 
tassement que la variété de ses bonnes 
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oravres. Sa longue vie , cachée et comme 
ensevelie dans les montagnes, au milieu 
de simples villageois, brillait âmes yeux 
d^un éclat plus pur que toute la pompe, 
des grands de la terre. Que je me trou- 
vais petit à côte de lui ! Comme je rou- 
gissais de moi-méme et de ma faiblesse !. 
Si je suis jamais tenté de succomber, 
sous le poids du chagrin ou de Tin- 
quiétude , je veux me représenter ; le 
bon Curé de N.... , m]’encourageant d'un, 
regard, tendant la main pour me sou- 
tenir , marchant devant moi pour, me 
frayer la route ; et je le suivrai d'un 
pas ferme ; et son exemple, plus puissant, 
que tous les raisonnemens , rendra le 
calme à ce cœur bouleversé par la 
tempête. 


r» I ■ '*. r • * î , * .k * •* . 
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NOTES. 


(i) Àd te clamamus, essaies Ad te 

sospiramus , gementes et flenies , io bâo la- 
crymarum iralle. ( Office des Compiles. ) 

(a) O quando lucescet tuas, Qui nescit 
occasum , dics ! ( Ibid. ) 

(3) In manus tuas, Domine, Commendo 
spiritum meum. ( Ibid. ) 

(4) Nuiic dimitlis servuni tuiim , Domine , 
in pace. ( Ibid. ) 

(5) £cce nunc bénédicité Dominum, omncs 
servi Domini. ( Ibid. } 
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Â SORRËISTE. 


CHAPITRE I. 


LE PÈLERIN. 


« Hospitalitatem nollte oblivisci. > 

( S*. Paul. ) 

< Here to the bouseless cbild of want 
« My door is open stiU. > 
(Gouïsiuth : Le Ministre de Wsdiejield.') 


XjES premiers rayons du jour éclai- 
raient à peine le golfe de Naples et les 
montagnes qui l’environnent. L’air était 
pur, l’atmosphère transparente , l’hori- 
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ZOU serein. Pas le plus léger souffle de 
venl ne soulcvoU. la surface de la mer, 
unie comme une glace. Celait l'heure 
où tout ec qui respire, près de coui— 
mencer nue nouvelle journée , achève de I 
se reposer dans le sommeil des fatigues 
de la veille. On n'^cnlcndait encore ni le 
gazouillement des oiseaux, ni le mu- 
gissement des bœufs s4 rendant aux pâ- 
turages , ni le bruit sourd qui sort de la 
terre quand le soc dir laboureur la dé- 
chire, ni le mouvement cadencé de la 
rame du balelier. 

Dans ce siience profond de toute la 
nature, un homme Seul, uü pèlerin, 
veillait marchait, à grands pas, le 
long de la côte orientale. Arrivé sur la 
hauteur d’où l'on commence à découvrir 
Sorrente, il s’arrêta quelques instans, 
et il frémit à la fois de frayeur et de 
joie; puis il continuâ sa route. Quand 
il fut près de la ville, au lieu d’y entrer, 
il prît, snr la droite, un sentier tracé 
sur Ic‘ bord de la mer; il le suivit, jus^ 
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qu*à ce qu'U fut en fane d'une petite 
luaûon ; là, il s'assit sur la grè^c, le 
visage tourne vers cet objet, auquel ses 
yciu semblaient attachés par un charme 
irrésistible. Pas une parole ne sortait de 
ses lèvres, pas un gémissement n'échap- 
pait de sa poitrine ; et pourtant, qui 
l’eût vu dans ce moment, eût aisément 
jugé qu'il pensait beaucoup et qu'il souf- 
frait beaucoup. Ses traits nobles, forte- 
ment prononcés, étaient ceux d'un jeune 
homme; mais le chagrin avait tracé sur 
ses joues de profonds sillons, qui tra- 
hissaient une existence usée avant l’âge. 
Syr son front haut et découvert se gra- 
vaient à la fois les soucis que cause l'in- 
fortune, et le ressentiment qu’elle traine 
à sa suite, quand elle est produite par 
rinjustiçc des hommes. Son regard avait 
un singulier mélange de douceur et <lc 
vivacité, de bonhomie et d'inquiétude; 
vous y auriez lu lour-à-t(mr la t'andeur 
de l'enfant, l'exaltai ion de l'inscusé, et 
i'inspiralion du poêle. 
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Déjà le soleil commençait à dorer la 
cime du Vésuve et le clocher des Ca- 
maldules de San-Sah'ador, quand un 
des volets de la petite maison s’ouvrit , 
et une femme parut à la croisée. Elle 
tourna la tête du côté où était assis le 
pèlerin , et le regarda avec attention. Il 
l’aperçut à son tour, et il tressaillit; il 
fit un mouvement pour se soulever, et 
il retomba sur la grève. La croisée s’était 
refermée; un instant après, la même 
femme se trouvait à côté de lui. « Mon 
« frère , dit-elle , ( à ce mot il tressaillit 

< de nouveau), vous me paraissez faible 

< et fatigue. Entrez sous mon toit, et 
€ acceptez -y l’hospitalité d’aussi bon 

< coeur que je vous l’offre. Le Ciel m’a 
« donné quelque bien ; et à quelle fin , 
€ si ce n'est pour que j’en fasse part aux 
« malheureux'’ Jamais être affligé ou 
€ souffrant n’a passé devant la maison 
« de Cornélie sans s’y arrêter, ou n’en 
€ est sorti sans éprouver quelque sou- 
« lagement. Venez, et ne l’affligez point* 
* par un refus. » 


i 


1 

J 


r 



A SOMUERTS. 


io5 


Au nom de Cornélie, une lanne a 
mouillé la paupière de Tinconnu, qui 
détourne la tête, dans la crainte de se 
trahir. Et, sans répondre une parole ^ 
il suit, d'un pas mal assuré, la bien- 
faisante Sorrenline, qui l'introduit dans 
sa maison hospitalière. 
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CHAPITRE II. 


lA RECONNAISSANCE. 


€ A broUier’s.su(rering,scIaiin a brolher’spily. » 
(Addlsson : La Mort de Caloiu) 

c E clii sa rai lu dunquc 
« Se Oreslc non sei lu? > 

(Alfieri : Oreste.) 


J e premier soin de Cormilie fui de 
faire apporter de IVau tiède , de laver 
les jiieds du vo^agtiir, cl de les essujer 
de ses mains. C'élait alors rejjardé connue 
un devoir essentiel de riiospilalité. Dans 
ce siècle de foi cl de charité , les Chre- 

7 - 
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liens se faisaient une loi de pratiquer 
exactement la leçon qu'avait donnée leur 
divin fondateur à scs premiers disciples : 

< Je n'ai pas dédaigné de vous laver 

< les pieds , moi , votre Maître et votre 

< Seigneur. Et vous à mon exemple , 

< rendez aussi le meme office à vos 
x frères. » 

Ou eût dit que le sort s'était plu à 
rapprocher dans ce lieu les deux êtres 
les plus opposés. Tout, chez l'un, était 
contraste ; et , chez l'autre , harmonie. 

La vie du premier était flétrie; celle 
de la seconde s'épanouissait. Celui-là 
portait en lui le caractère sublime , mais 
âpre, inégal, saccadé du génie : celle-ci 
respirait dans sa personne cette vertu 
douce et modeste , qui n'est pas le fruit 
d'un effort pénible sur soi-meme , mais 
qui , innée dans l’ame, fortIGée par l’ha- 
bitude , est devenue comme une seconde 
nature. Elle n'était pas précisément belle, 
si par beauté on entend ces qualités 
cxtcricurcs qui éblouissent et captivent 
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les sens : aucun de ses traits , pris à 
part , ne vous frappait au premier aspect; 
mais’, dans leur ensemble , il y avait cet 
accord heureux , qui excite vivement la 
sympathie. Cétait plus que la beauté, 
plus que la grâce clle-mëme; c’’était en 
quelque sorte le miroir d’une ame an- 
gélique , et telle était celle de Cornélie. 

Elle rompit le silence la première: 

« Mon cher hôte , dit-elle , vos forces 

< sont sans doute épuisées par la faim. 

€ Permettez que je vous quitte un mo— 
€ ment, pour vous apprêter quelques 

< alimens. > — Il s’inclina en signe de 
reconnaissance : < Que le Ciel vous Vé- 

< compense de vos soins ! Mais', dws 
e ce moment , je ne saurais supporter 

< la moindre nourriture. » 

— < Du moins, poursuivit-elle',’ vous • 

< avez besoin de repos 'après un long 
« voyage. Veuillez passer dans ht ch^- 
'« brc voisine ; là un' lit vous est préparé.» 
11 répondit : « C’est vrai , voici Üîen 

< des nuits que le sommeil a fui de mes 
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' 4 ^ m’«l' rçp9^f H 
’ ]^lle, le rçga^if aveç/a^Ueudri.^iqi^ 
?apTre;^cHf^ îj^fpe, T9H? 

*: % 4 S H «?a‘^reV<^ vqVp Iftpj., 

"«^jf, pourras y, ajqj^liqpw le remède,, 

V connais )^-. vertu de? pla.9M ÇP5 
« n^onUgpe^, ^ ,jq l^s quelquefqU 
c emçlojëe^ avec ^cç^. > U s?in- 
^na encore ^ 4HP 

'« TWft “yslwe, iiprçç, V0H.I 

*< çe (^uç Vous da^içnez fmrç pqm; v^o\. 

;«. 1 i? ^9?,^ jV.^1 j,e 

H l^ade^, L^ spuJ&ançe est là^ :p. qjqptq- 
^ en posant 1^ inaji? 

sur, son cœur. 

.■«rr . "I '• >*■ >: 

Elle versa une larme : < Ilçlas ! si 
« VOUS saviez à^qqel point vou.s.nrin- 
.< téres^z -Vous me rappelez inpQ frère : 
«n ,4 àrp,Ç«7P*:è.s/<l« Yptre âge, ^ cl, 

\ 9<jpanic vç,us,,^î^ est. m^dhepreiyf,^ 

Le çopiiç du p^rin l^aM^t 9^vcç yo- 
|çn^e : « Vou^s ra/me:^ dope cq 
dit -U d^une voix ciouflee. -:r, f.Gicl, 

■'rn 3M I'»: P ii-J.T’^' ‘■'’i'' a;it;u » •' ^ 
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^ ^ if ' s’ëçp^ Gorpélie. Voi 4 

Meplpt qtppzç ^ qu’il m’p quUlce, 
et pas pu jour ue s’est ccpulé saos 
€ quf je pense à liû , sans que je prie 
« le Ciel de le conserver , et de m'ac- 

< corder grâpe de le revoir^ V***- 
«. y j,e |e crains , m’aura oubliée : 
.< éblpm par la faveur des grands , par 
« le prestige de la cour, il ne se &0U7 
.« vient plus d’pne sœur obscure; dp 
c moÿis , il a cessé depuis longtemps 

< de lui écrire. Mais j’ai vu quelquefois 
« des voyageurs qui m’ont donne de 
« ses nouvelles : bclas! les dernières 

qu’on lu’en a rapportées sont bien 
k tristes. On dit que poursuivi par la 

< haine , poirci par la calomnie , il est 
devenu odieux au pripcç qpi le pro- 

« tégçait ; on ajoute mcrac qu’accablé 

< jsous le poids, dp malheur , sa raison 
^ s’est égarée* » A ce ipot , le jeune 
homme fi^ pn n^oqvcmcnt involontaire 
d’indignation , qu’il réprima soudain , et 
qm ne fut pqint rciparqué. Cornélie 
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continua : « Si tous avez été à Ferrarc , 
« peut-être l’aurcz-vous rencontré ; ou , 
« du moins, vous aurez entendu parler 
« de Torquato Tasso : car ce nom n’est 
« pas sans gloire. » 

Le pèlerin ne répondit rien ; il n’a- 
vait pas entendu ces dernières paroles : 
son atlenlion était tout entière absorbée 
par un portrait, suspendu à la muraille, 
qu’il venait d’apercevoir , et dont ses 
yeux ne pouvaient se détacher. Elle se 
hâta de lui dire : « Ce que vous rc- 
« gardez n'a rien qui doive vous in- 
« téresser; c’est l’ouvrage médiocre d’un 
« peintre inconnu ; mais il est pour moi 
« d’un prix inestimable ; il reproduit 
« l’image fidèle de mes parens chéris, 
< que Dieu a retirés de ce monde , 
« l’illustre Bernardo Tasso , et la belle 
« Porcia de Rossi. > A ces mots , elle 
le vit , comme poussé par un instinct 
irrésisUblc, s’élancer de son siège, se 
précipiter à genoux devant le portrait, 
joindre les mains et fondre en larmes. 
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< O mon Dira ! si c’était lui ! > s’écria- 
« t-clle. — « C’est lui ! c’est Torquato 
« Tasso ! c’est ton frère !» et il s’clait 
jeté dans ses bras , et il la pressait arec 
force sur son cœur. 

Ils furent longtemps sans pouroîr 
proférer une parole ; mais , à défaut de 
la langue, leurs jeux se parlaient et 
s’entendaient toul-à-tour. Enfin, de la 
bouche du frère , s’échappèrent ces mots, 
entrecoupés de sanglots : < O jour 
« heureux ! Ma sœur , je te rerois ! Ma 
« sœur ^ tu m’aimes ! Tu m’aimes , je 
« n’en puis douter ! Tu m’aimes : douce 
« parole! répète-la moi encore : après 

< tant de souifrances, j’ai besoin de 
« l’entendre ! Je croyais être seul sur 
« la terre; le monde n’était pour moi 
« qu’un vaste désert; mon cœur était 
« ride, desséché, mort. Mais non, je 

< suis aimé ! tous mes maux ont disparu; 
« je sens que je renais à la rie. > 

Son front s’était éclairci par degrés ; 
toul-à-coup un souci rint le sillonner. 



m 



cpwnK yn ççliyr iravyrs^ I4 nue : < Ma 
« sûçur ^ e| tpi apssi ty l'as cru ! I.cs ^ 

« miscraliles ! Après avqir iiüs en œuvre 
« tous les traileqicus qui éiaicnl propres 
« à me ravir la raison , ils se sont plu à 
.« publier que je l'avais perdue en effet. 

« Ma sœur , regardc^nipi bien : dis , mes • J 
« traits , ippn langage , sonHIs ceux d'un ,i 

« insensé |I est bien vrai : poursuivi j 

par la bainç des uns, par Hugra-» j 

« liiudedes autres, trahi par l’amour, ^ 

« par l'amitié , et , pour comble de ^ 

« mau,x, privé de ma liberté, j’ai pu 
« avoir quelques, iustans de délire ; cela 
« est-il donc si étonnant'' Sais-tu, ma 
« sœur, ce qu'ils disaient, mes bour- 
« rtuiu-x? C était peu de m'assassiner; 

< ijs insultaicn t , par u ne raiilcric atroce , 
a à leur victijne. A les écouter, ils ' 

« prenaient à mon sort un tendre in- ^ 
a lérct., j/excès du travail usait mon 
« cerveau; le repos m’était absolument 
« imUspcnsablc ; ils ne me demandaient 
«. qu une chose , i)rcsquc rien , c’était 
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« ne plus écrincii à ce pnix ^ Us vou- 
f laienl' lÛQn me permeure de mapg^cr, 
^ bqire^ dpi^inir, r«»pirei*, de végéter, 
f, en pu jpot 1 19 belle ^ee en yénXé ! 
A Les bafbures! thé! .demaDdertron' au 
H I rufifignol d« «^«Ar de chanlee ? fiepnis 
« quand a-t-qn . fitigé de Taigle quMlee 
« traînât terre à terre, comme le reptile? 
€ Pauvre roi détrôné, vous lui arra- 
« chez ses ailes , et puis vous lui dites : 
« Vivez ! Hé ! la vie pour l’aigle , ce 
c sont les hautes régions de l’air, ce 
€ sont les ailes à l’aide desquelles il 
« s’y élance. Les vers, l’ame qui les 
< inspire , la plume à l’aide de laquelle 
€ le doigt les écrit ; voilà la vie du 
« poète ! > 

Quand un arc a été trop fortement 
bandé , il se brisera , si une main amie 
ne détend la corde qui le force à sc 
courber. L’ame de ccl infortuné, secouée 
tour-à-iour par les émotions les plus 
violentes et les plus opposées , était de- 
venue incapable de supporter Tcxcès de 
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la joie comme celui de la douleur ; il 
était près de succomber ; la Providence , 
qui veillait sur lui , le prit en com- 
passion ; elle appesantit' ses paupières, 
et bientôt un sommeil bienfaisant sMn- 
sinuant dans ses membres , suspendit 
Fagitation qui le dévorait. " • ‘ 

- iiT,.. . •> rù iiitiJ hutsni ^ 

-fTha lui ic/i fn'/asfil > 

jÀoish bd »Mnv ;tt0q 3a i'ïe-’î'Td') > 

btf , 'iîjjlc'f TTtrrq 'kt* m ’mÎÏ ' > 

nit zaoi'p't, uîvHfcd a<»l suoe v 

li ’TèHIÎ'îupt'ff» 'ïfiffi’J ii *:•»? Jtioa 

'arïî 'ftrp' '>fTTr.*} . .ovmiK* v^e * 

aH^i;pr>( irfi «lir/l r. •'mw! ; r.l .yiiqptit * 
;;b viv utoL- M » 

< ' fffJoq » 

■JJMItiUlo'V qo^J ^h) i; •/sn üti bticn^î 

ibni. î»îi«) . t’tari': -'r .ifntjnî 

■M é -©-.nf?! •'** -i;îp *> •• J t i bifTj'fb ' :U1 

o'yvù(fiy. . -4u’1u:ai i • ' . < . • iûioij-j 

tud* tc*\ ettM'tjr.y- -c-twl 

' ;v* <• ' -■» -at/fîîoiT 
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CHAPITRE III. 


LE FRÈRE ET LA SOEUR, 


€ A tous les cœurs bien ne's que la patrie est 

chère !» 4 1 

(Voltaire : Tancrède.) 

« Maria optimatn partem elegit , quæ non 
c auferetur ab eâ. » 

(S*. Luc. ^ 


Qoard les yeux du Tasse se rourrirent, 
le jour était sur son déclin. Il s^approcha 
de la croisée, de celle-là meme où, le 
matin, sa sœur lui avait apparu : < O 
< ma chère Cornélie, dit-il, avec quel 
€ ravissement je les revois , ces lieux 

I 
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«. (le iiiüii enfance ! Kn faec de nous , 
« un peu à yauehc de INapIcs, ton œil 
€ dislingue-l-il un enfoncement, entre 
« deux rochers r* C'est l'entrcic de la 
« grotte de Pausilippc : un peu au-dessus 
« est la touibc de Virgile. Là , mon pc’rc 
* me conduisit , comme j’entrais dans 
« ma douzième année; là, mon imagi- 
« nation , vierge encore, s'enflamma au 
« souvenir du Cygne de Mantouc; là, 
« pour la première fois , les idées de 
« génie, de gloire, de postérité, com- 
« meneèrent à fermenter dans ce cœur 
« fiu’elles devaient plus tard embraser ; 
« là , j'osai concevoir l'audacieux projet 
« de devenir à mon tour le Virgile d'un 
« autre Enée , et, sinon d'atteindre la 
« gloire immorlelle de ce grand nom , 
« du nmins de m'en approcher. Je ne 
« me dissimulais pas les chagrins , les 
« soufl'rances <jui avaient troublé le cours 
« de sa vie; mars, (primporle r* me 
« disai.s-jc. La vie de 1 homme est courte, 
« la postérité est longue. Quinze siècles 
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« de gloiec , psf-ct' tm prix iridîg^hè d‘ié(rc 

< acheté pài* quelques aimceS dVpreu- 
« vos Plus loin, sur lU gauche,' tu 
« vois cé prontottfOire avarice. Là , guidé 
* encore par mort pcCc, je m’assis ar» ec 
« lui, et je lus les vers louchaiiS qub 
<{■ ViCgile â coiilsaerés à la riloH dc Mi- 

< série, dônt ce lîett gacdc cncorë lé 

< nom. Je dohoai’ des larines' à son 
« sort, et je me dis : « Tel CSt donc 
« le privilège de la poésie! Üri soldat 
« obscur périt, dans Uûé tCàvèrSéfc, tîc- 
« lime d’un accident ordinaire; l’onfaJi 
« a bientôt efikcc jusqu’à sa tracé dé 

< là mémoire dés hommes. Mais voici 
€ veUir, dans la suite des âges, un poète 
« qui s’empare de lui ; et le nom de ce 

< Soldat vivra toujours, protégé par sès 
« Vers ! Et cependant, coinbieri deghiridS 
« capital ries attendent encore uti chantre 
« qui célèbre leurs exploits ! N’est-il pas 
« horitcüx que l’Italie chrétienne ne fasse 
a rien pour honorer tant de liérdr, dorii 
« les généreux efforts ont arraché auX 
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« iuGdèles le tombeau de Jcsus-Clirist? » 

< Et soudain, transporté parle souvenir 
c de cette conquête glorieuse, les gran- 
« des images de Godefroj, de Tan- 
c crède, de Renaud ont enflammé mon 
« imagination ; et dcs-lors j'ai conçu 
« le premier plan de ce poème, auquel 

< je devais consacrer ma vie entière, 
« et dont j^ose me promettre quelque 
« gloire. » 

Le soleil venait de se coucher derrière 
$ 

le mont Epomee. Le Tasse prit sa soeur 
par la main, et la conduisit dans un 
jardin attenant à la maison; il cher- 
cha des yeux un oranger , au pied 
duquel était un petit banc de pierre; 
là, il s^assit avec elle, et, la regardant 
avec tendresse : « Ma sœur, ce lieu 
« ne dit-il rien à ton cœur? C’est ici 
« que, dans ma première enfance, en- 
c faut toi-même, tu m’as si souvent 
« placé sur tes genoux. C’est ici que 

< tu m’as appris à joindre les mains et 
« à regarder le Ciel ; ici que ta voix 
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« faible et timide m’a enseigné à bé- 

< gajer ma première prière. Plus tard, 

< tu aimaLs encore à m’amener ici pour 
« me raconter des histoires de la Bible ; 
« tu me disais Joseph vendu par ses 

< frères, et les nourrissant dans, leur 
« faim ; Moïse sauvé du > Nil par la fille 

< du roi d’Ëgjpte ; Tobie conduit dans 

< son voyage par un Ange, et, rendant 

< la vue à son vieux père. Mais surtout 

< ta me parlais de Jésus : . tu me le 
« montrais naissant pauvre ÿ dans une 
<. étable, et recevant Jes hommages de 
c pauvres bergers; puis, enfant soumis 

< à« ses parons, > et croissant tous les 

< jours en sagesse; enfin^ dans un âge 
copias avancé, aimant les enfans, leur 

< permettant de s’approcher familière- 

< ment de lui , se plaisant à les : en- 
€ tendre et/ à les entretenir lui-méme. 

< Tu m’instruisais encore à invoquer 
c le Saint que dans le baptême j’ai reçu 
« pour protecteur,* l’Ange à qui k garde 
c de mon ame a été confiée, Marie, la 



T 





< Mér^ de iivis^riooirdtiv' la Oons^rh'c^ 
« d<ls affligés , la Patrunne du gcare.hil^ 
« marnv .Qiie dira^-j»,' enfin?*' Tu inic 

< recbnünandais de ne pas fsitre connue 

c le mauvai» rièht t laissait Lai^i^ 
a ihourir de faim' à m porte. Qne1(^e- 
«( fois^'qiiànd nos pa rens ' m^a valent 
« donné une de motiDaie pour 

< àics iplaisiTSv j'allais y gvxdë paf^ loi , 
«’ la dép'oëër .dans les mains de quelque 
d mdigent^du vâismage’.j et^ en reVO»- 
«t naot‘ à la maisoH'4 je botidissirif de 
<( joie. Ma sirar^ dans la dissipation du 
à monde y dans Paghation deit passions, 
c j'û sans doute souvent, offensé le Qief; 

< mais ceS prémières leçons v que j'ai 
«• rcçnes’de ta -tendresse,' n'ont pas été 
€ pëfdues pour moi^ et, au milieu* de 
«• nies egatemens , ' elles ont conservé 
■< dans mon rœnr la crairitc ‘ de Dieu 
■« et' l’amour de la vertu, s ;u* ii uT-? 

Ici il se leva , et ,< comme transporté 
[iar un élan d'euthoü^asme ; < O mon 
'-t Dieu ! s'écria-t*-il , Tunivers entier ce*- 
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« ièbre tes louanges. Les astres du fir- 

< marnent, par leur nombre et leur 

< immensité qui écrasent notre imagi- 

< nation, par la régularité parfaite de 
« leur course, sont autant de témoins 
« muets qui racontent ta grandeur et 
« ta gloire. La mer reconnaît les bornes 

< que ton doigt loi a tracées , et , dans 
c sa plus grande fureur, elle n'ose pas 
c les franchir. L'oiseau par ses chants, 

< l'agneau par ses bélemens plaintifii, 

< comme les petits du lion par leurs 
« rugissemens, t'invoquent et te de- 
« mandent leur pâture. La terre , où tu 
« nous a placés, est comme un vaste 
« théâtre où tout parle de tes bienfaits. 
« Et , dans ce concert universel de tous 
€ 1^ êtres, l'homme, pour les besoins 
« de qui tu as fait tout^ ces choses, 

< l'homme, ce roi de la création, l'hom- 
« me , à qui seul entre tant < d'animaux 
« tu as donné une ame capable de te 
a connaître et de t'aimer ; l'homme est 
c le seul qui te refuse son hommage ! 
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<,S<ul iV a 05 C cltre dans son conip : 
«■Il n'y a point de E>tcu !. parmi 
« ceux memes qui le: connaissent et qui 
« croient te servir^ combien l'oulna^ent 
« (oua les jours h Combien, de la même 

< bouche avec la<[ueUe ils louent et.bé- 
pissent kt;oa« iU)mv déchirent i leurs 
£rères, comnie cun créés à ton image, 

4. cpmuic eux raclictés dn sang de Jésus- 
«i Christ, comme eux appelés à recueillir 
«. ton herilage.; leurs iVèccs, tes enfans, 
«I à noire Père commun à tous , qui es 
dans les cieux ! Tu as voulu .nous 
.< apprendre par-là à faire du bien aux 
• < autres hommes, sans en es(>érer de 
4 retour, et à ne okeodicr d'appui que 
■4 toi seul: car les booimcs sont faux , 
4 menteurs j la récompense qu'un attend 
d'eux est vaine, et, nous. trompe pres- 
4 , qim loujnurs. Au contraire, celle que 

< .tu nous promets est solidement assu- 
« rée ; jamais Ui n'as débinsé ceux qui 

^Tnivoquent aivec confiance et amour. » 
V Ht s'fkssil de iHMiveau, ut, prenant en- 

f. 
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core tn>e fois te inaib de sa sceikr, it 
la serra lendremcnl entre tes stennes r 
« Gornélie, dit-il tot n‘’as jamais connu 
« ces orages du cœurv «fui ^ depuis taiit 
« d 'a onces , trcmbèenl l’existence de tou 

< mtdheuretix frère ^ et ne loi laîsi^t 
« ni pittx ni repos. Dans une rie qui 
« paraîtrait numotone, insipide au com- 
« mun des hommes, ta goûtes, ta pas- 
« sèdes le rrai bonheur. De grâce f en- 
« se^ne-moi par qoel secret tu as su 
c te f fixer près de toi.»- 

• Cqroëlte lui . répondit : c Tu n’’igifOècs 
« pas le coup qui m’a frappée après trois 
<i années d’une union fortunée. Atteint 

< eTnn-mal.snbh, qui lo condoi»! au 
« tombeau en peu de jours, mon mari, 
X que j’airaats tendrement , me laissa 

< veure, jeune encore, et sans enfatts. 
« D'abord, je me sentis 'accablée- de 

< cette perle; mais, dans mon affiic-‘ 
e tion, j’eus recours à la prière; et, 

< comme il arrive toujours à ceux qui 
« mettent toute leur confiance dtms In- 
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< Cid , je ne tardai pas à éprourer de 

< la consolation. Je me représentai que 
« Dieu ne m'avait pas placée sur cette 
c terre pour que je m'abandonnasse 

< aux impulsions d'une douleur im~ 
« modérée; qu'en me confiant le dépôt 
€ de la vie, il m'avait assigné une tâche 
« â remplir : et cette tâche , je cherchai 

< à en mesurer toute l'étendue. « 11 ne 

< te reste plus, pensai-je en moi-^éme, 

< de mari , ni de parens ; mais Dieu 
€ n'est-il pas toujours lâ pour te pro- 
« téger, lui qui est le père de l'orphe- 
« lin et de la veuve ? — Tu n'as point 
« d'enfans, me dis-je encore : eh bien ! 
c sans sortir de cette ville, que d'in- 
« digens, que d'afOigés, que de mal- 
« heureux de toute espèce, auxquels 
c tu peux servir de mère ! Et , si tu le 
« peux, tu le dois. » Dès ce jour, la 
« règle de ma vie se trouva toute tracée. 
« Ma fortune n'était pas considérable; 
« et pourtant j'en possédais assex pour 
« tenir un certain rang dans le monde , 
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« et m'accorder quelques plaisirs ; en 
« me les interdisant , tout ce que je re- 
€ tirais à cette source de dépense était 
« autant d^ajouté au patrimoine des 
« pauvres. De plus^ je Faugmentais 
chaque jour par le travail des mains , 
€ que je m'étais imposé; j’y trouvais 

< un double avantage : c’était pour moi 
€ comme une sauve-garde contre l’en- 
<c nui et contre la tristesse, sa corn- 
« pagne inévitable ; c’était aussi un moyen 
« de pouvoir faire un peu plus de bien. 
« Quelques personnes charitables ont 

< bien voulu déposer entre mes mains 
€ leum épaignes, et m’en confier l’ad- 
a ministration : grâce à ces secours , je 
« suis en état de pouvoir porter chaque 
« jour des vivres à une vingtaine de 

< malheureux, que la vieillesse ou de 

< graves infirmités ont mis dans l’im- 

< puissance de travailler. Une petite 

< somme est tenue en réserve pour les 
« besoins des voyageurs qui , comme il 
« est arrivé cc matin ( dans ce moment 

8 . 
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« elle le reg^arda et sourit), se présentent 
« devant nia porte. Si j'apprends que 

< quelque Indigent est tombe malade , 

< je cours le visiter; je lui porte des 
« remèdes tirés de la petite pbarmaclc 

< que je me suis composée avec des vé- 
« gctaux de la contrée ; quelquefois Dieu 
« a daigné se servir de mon ministère 
€ pour leur rendre la santé. Cependant , 
« il est d'autres misères humaines sur 
c lesquelles l'or ne peut rien, et je n'ai 
i garde de les négliger; car les Livres 

saints lu'oul appris qu'une parole 

< consolatrice est souvent plus sccou- 
« rablc que l'aumône même. Dans leurs 

< diücrcns, ces bonnes gcus m'appellent 
€ volontiers auprès d'eux comme ar- 
« bilrc; et déjà il m'est arrivé de pré- 
« venir. plus d'un procès ruineux, de 

< ramener la paix dans* plus d'une fa- 
« mille dinséc. Le soir, j'aime à réunir 
« autour de moi un certain nombre 

< d'enfans du voisinage,, pour leur doii- 
« Dcr qucl(|ucs leçons familières de piété 
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< et de vertu, comme ta m’as rappelé 

< que j’en usais autrefois avec toi : c’est 
e là un de mes dclassemcns les plus 

< doilx. Td est le cercle d’occupations 

< ehcries dans lequel roulent mes jour- 
« oees, mes mois, mes années ; votlà, 
4 mon frère, toute la vie de Cornélie. 
4 Je ne . le dissimulerai pas , toutefois 
4 un rkagrin pesait sur mon coeur, et 
4 c’est toi, cher Torquato, qui en étai» 
« l’objet. Mais enin tu m’es rendue 
4 nous ne noos quitterons plus, n’est-ce 
4 pas i’ Je te verrai heureux près de 
4 moi , et alors mon bonJ^r sera sans 
4 mélange. » 

Le Tasse resta quelques momens 
plongé dans la méditation ; il poussa ua 
soupir, et dit ; 4 Je sens bien, mainte- 
4 nanf , la justesse des conseils que me 
4 donnait aiilrcfols. ma mère, quand, 
« affligée de me voir consumer en de 
4 vagues rêveries l’aetivité dont le Ciel 
4 m’avait doue , die cherchait à la ra- 
4 mener cl la fixer vers un* but plus 
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« solide. € L'homme, me disait-elle, est 

< moins fait pour méditer que pour 
« agir. Une seule bonne œuvre a cent 
« fois plus de prix aux yeux de Dieu , 
« que les ouvrages les plus éloquens, 
« que les plus sublimes pensées. Le bon- 
« heur fuit souvent le génie, mais il 
« s'attache toujours à la vertu. » Toi , 
« ma sœur, tu as mis fidèlement ces 

< leçons en pratique. Le temps que je 
€ perdais à réver le bien, tu l'employais 
« à le faire. Mes paroles, mes écrits ont 

< souvent célébré la vertu; ta conduite 
« était la vertu même. Semblable à celte 

< sainte femme de l'Evangile , pour qui 
« Jésus avait une affection toute parti- 
« eulière , tu as choisi la meilleure part : 

< elle ne te sera point ravie. > 


Digitized by Google 


A SORREKTE. 


l3l 


CHAPITRE IV. 


LA VIE DOMESTIQUE. 


c Combien j'ai douce souvenance 
€ Du joli lieu de ma naissance ! > 

( Chateadbriabt. ) 

€ Frater, qui adjuvatur à fratre, quasi 
€ civitas finna. » 

(Proverbes de Saeouoe.) 


T^ES dernières paroles de son frère 
avaient fait concevoir à Gomèlie l'espoir 
de le fixer auprès d'elle. Elle passa le 
reste de la nuit à combiner le plan le 
plus propre à l'exécution de son dessein. 
Elle comprit que, pour cette ame ar- 
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dcDlc, rcnlhuusiasmc ëlait l'élément de 
la vie. Les elTorts imprudens qui avaient 
été tentés pour l'étouOer en lui , n'avaient 
fait que l'exciter davantage; et, par une 
réaction funeste, ils avnient aigri son 
caractère, naturellement bon et conliant. 
11 fallait, à cet enthousiasme qui usait 
les ressorts de son existence , en sub- 
stituer un , d'une autre nature , qui 
l'alimentât sans l'épuiser. ËUe pensa 
qu'elle y réussirait aisément, si elle par- 
venait à lui fmrc partager ratlrail qui 
la portait vers les pauvres , cl les mal- 
heureux. Elle n'eut pas besoin de le 
stimuler : de son propre mouvement , 
il lui témoigna le désir de s'associer à 
toutes ses bonnes œuvres ; il voulut 
l'accompagner dans scs courses eliari- 
lables , et être aussi, à son. exemple, 
l'œil de l'aveugle , le bàlou de l'infirme , 
la seconde providence de l'affamé. Déjà, 
dans Sorrentc , la rccon naissance et la 
vénération publique ne séparaient |dus 
les deux nmns de Cornélie et de ïor- 
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qunto. Uiic ère noureHe s’oavpait tlcrani 
kii ; il’ semblait que son ame s’élmiçâl 
vers la conquête d’nn mondé inconnu'; 
il ne larda pas à sentir que si Fima- 
gination'a des trésors pour Famé, la 
charité seule est une mine inépuisable. 
r Goraélie ne se dissimulait pas le danger 
qui la menaçait^ si les images séduisantes 
de la cour de Ferrare venaient de nou- 
veau à s'emparer de Famé 'de son frère. 
Dès le premier jour , ’ eHe si’était prescrit 
■ une double loi’, à teqticlle elle s'attacha 
scrttpuleascment : Fdne, d'ccaricrd'elcurs 
enerelieiis tout ce^ qui pourrait réveiller 
on lui quelque souvenir des jours orageux 
qui avaient suivi leur séparation ; Faùtre, 
de ramener souvent sa pensée sur les 
temps de leur commune enfonce. Dans 
oc dehiier but ^ élite sortait tous les jours 
avec lui dte Sorrcnie pour se promener 
pendant plusicura heures dans la belle 
campagne qui Fenvironne» Là tout pour 
eux- était - plein' de souvenirs attendrisi- 
sans. Cetic pointe de rocher', qui plonge 
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sur la mer , ils Tavaicnt souvent gravie , 
pour entendre la tempête mugir à leurs 
pieds : ce verger était celui où , tous 
les matins, ils allaient, en chantant, 
cueillir les fruits pour la table de leurs 
parens : dans ces prés ils avaient passe 
gaiement tant d'heures à- composer un 
bouquet des plus belles fleurs , pour le 
rapporter à leur mère : ce buisson leur 
avait prêté un abri pendant un orage; 
ce ruisseau, avec quel plaisir ne l'a- 
vaient-ils pas remonté jusqu'à ce qu'üs 
eussent trouvé sa source! Ce jour -là 
ils étaient rentrés bien tard à la maison, 
soufirant de la faim , les pieds déchirés 
par les ronces , mais aussi joyeux , aussi 
fiers , de leur découverte , que s’ils avaient 
fait une conquête. 

Toutes ces images , et une foule d'autres 
que réveillait , à chaque pas , l'aspect des 
lieux , avaient pour Le Tasse un charme 
inexprimable, et le disposaient chaque 
jour davantage à goûter les délices de 
la vie domestique. Avait-il besoin de 
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se crccr des émotions factices dans un 
monde imaginaire^ quand le monde réel^ 
où il vivait maintenant., était devenu pour 
lui une source vive cl féconde d’émotions 
toujours vraies, toujours pures r* Une 
fois cependant, une seule fois, il lui 
arriva encore de s'égarer dans les champs 
de rimaginalion ; mais ec ne fut plus 
vers les scènes de carnage, ec ne fut 
plus vers les tableaux des passions vio- 
lentes qui ravagent le coeur, que l’en- 
traina cette enchanteresse : elle le con- 
duisit dans une prairie , où un ^deux 
berger , loin du tuuiulte des armes , 
paissait tranquillement ses troupeaux, à 
fombre d’un hclrc; il sc figura qu’il 
l’entendait murmurer un air rustique ; 
et , à l'instant même , sa bouche répéta , 
sa main confia au papier les chants du 
vieillard. 

* Altrui povertâ vile , a me si cara , 

« (Jhe non bramo tesor, né régal vOrga, 

« Né cura , O voglia ambiziosa , o avara 
« Mai nei tranquiilo del uiio petto alberga. 

9 
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€ Spetigo la'scte mia nelP acqua chiara ^ 

Che non tem’ io , che di venen. a'aaperga : 
Cj£ quesU greggia , el l’orlicel dlspeiisa 
« Cibi non comprl aila mia parça^mcnsa. 

« Che poco è il desiderio , e poco é il nostro 
« Bisogno , onde la vita si conservi. 

« Sou figli miel quesli, cli* addito , e mostro 

< Cuslodi dclla mandra , e non ho servi. 

«' Coc) men vivo in solitario chioslro, 

« Saltar veggendo i capri snclli, e i cervi; 

«. Ëd i pesci giiiuar di queslo Cuine , , 

« .E spiegar gli augcllclli al ciel le piume. 

« Tempo già fù , quando più l'uoiu vaueggia 
c NelP elà prima , cld ebbi altro desio \ 

*. K disdegnai di pasturar la greggia , 

€ E fuggii dal paese da me natio : 
c E vissi in Mcnii uu tempo , c nella reggia 
CjFrà i minislri del Re' lui (>osto auch' iu : 
c E benchè fossi guardi.m dt^Ii orli , 
c Vidi , e coitobbi pur l'inique corli. 

< Pur lusingalo da s^ieranza nrdila, 

€ SolFrii lunga stagion ciô , che più spiacc. 
c Ma poich'' iusieiiie con l'ctâ horila 
« Mancù la speme , c la baldansa audace , 
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« Piansi i riposi di quest' nmil vite , 

« £ sospirai la mia penlute pace : 

< E dissi : O corte ! addio. Cosl agli amici 
« Boschi loru^ndo , ho tratto i dl felici. » (i) 

La révolution qui s'était opérée dans 
les pensées et dans les habitudes du 
Tasse , avait exercé sur son tempérament 
l’influence la plus salutaire. Son corps, 
naguères énervé , s'est revêtu d'une vi- 
gueur toute nouvelle. Une beauté mâle 
a remplacé cette langueur qui le rendait 
un objet de compassion aux plus mi- 
sérables. 11 pleure souvent encore; mais 
ce n'est plus le dépit, l'aigreur, l’exas- 
pération qui font couler ses larmes : 
elles sont douces maintenant, car elles 
ont leur source dans les plus simples 
et les plus pures affections de la nature. 
Comclie se plaît à contempler ce chan- 
gement inespéré : elle jouit de son ou- 
vrage, et elle en bénit celui qui est 
l'auteur de tout bien. 
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CHAPITRE V. 


LE DÉPART. 


« Les générations ont redit jusqu'à nous r 
« Le juste a soulTert sous Ponce Pilate. » 

(M. Dupih : Jésus devant Caïphe et Pilate.) 

< Video meliora, proboque*, 
« Détériora sequor. » 

( Ovide. ) 


XJn jour — le temps était serein, la 
mer parfaitement calme — Comélie pro- 
posa à son frère de prendre une barque, 
et d^aller promener ensemble à Caprée. 
La traversée se passa gaiement : jamais 
il n'j avait eu plus de confiance, plus 
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trabandon dans leur enlrctien i jamais 
rinlimitd n^avait été plus parfaite entre 
eux. Ils gravirent Tune' des plus hautes 
sommités de Tile, à sa pointe^orientalc; 
là, près des ruines de l'un des palais 
de Tibère , Ton a bâti une modeste cha- 
pelle; ils y entrèrent, s\'»gcnouillèrent 
l’un près de l’autre , au pied d’une image 
de Marie , et firent en commun une fer- 
vente prière; puis,'i>à quelques pas de 
la porte, ils* allèrent î s’asseoir sur le 
gazon. Leurs yéux ne' pouvaient se ras- 
sasier du spectacle magnifique qui se 
déployait devant cüx : car ceité cime 
élevée, d’où l’œil plonge à la fois sur les 
deux golfes de Naples et de Salernc, 
est peut-être le site le plus ravissant 
entre tous ceux d’une des contrées les 
plus belles de la nature . .Cependant ils 
s€ . 1 communiquaien t mu tuelleiàent - les . 
pensées qui avaient occupé leur esprit 
durant leur' station -dans la cbapdie. 
«.'G’est trae heureuse idée qu’on a eue ,' 
< disait Cornélie -, que’ de purifier 'un' 
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« lieu souille jadis par tous les excès 
« du libertinage, iCt de la. cruauté, ea 
« le consacrant, a la. Reine des Vierges, 
« à la Mère des malheureux. Uame, 

< oppressée par le tableau des crimes 
« d‘’un monstre exécrable, a besoin de 
« se reposer sur des emblèmes de,pu- 
« rcté et d'amour. » — « Que les pensées 

< de rhomme sont .vaines ! dit le Tasse 
« à . son tour. Ici , dans ce palais , dont 
X nous foulons , aux pieds les débris , 
<• Tibère reçut un jour les dépêches des 
€ gouverneurs de ses provinœs. Dans 
« Je nombre, il s'en trouvait une .de 
« Pilate,, préfet de Judée : ce dernier, 

< entr'autres événemens dont il rendait 

< compte, annonçait qu'un certain Jést/u, 
€ surnommé Christ, juif de nation, con^ 

< damné pour crime de sédition , avait 
« subi le supplice de la croix. A ce 
« récit, l'empereur aura souri, comme 

< si le sort venait de le débarrasser de 

< quelque ennemi obscur; puis, après 
«. avoir ■ donné une heure aux ofiairet 
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« de l’État, il SC sera hàlc de se rc— 
« plonger dans scs infâmes débauches. 
« O Providence ! qui eût ose prédire 
« au maitre du monde, qui meme se 
« fût avise de prévoir que le jour vicn— 
« drait, où, sur le sol de son palais dé- 
€ truit, à la place de scs statues bri- 
« sées , rœil ne distinguerait rien , ab- 
« solument rien, que les images véné- 
« rées de ce crucifié et de sa mère? » 
Il avait dit. Il cacha sa tête entre ses 
mains , et , après quelques instans de 
silence •, il reprit tristement : « Et ce- 
« pendant, tandis que l’instrument de 
« la rédemption du genre humain, que 
< la Croix brille ici dans les airs, tandis 
« qu'elle y reçoit l’adoration des peu- 
« pies et des rois ; sur la terre arrosée 
« jadis du sang d’un Dieu qui y fut 
« attaché, elle est obligée de se cacher, 
« pour ne pas être profanée par les 
k outrages de l’infidèle ! C’est en vain 
« que des héros ont conquis le tom- 
« beau de Jésus-Christ sur les enfans 
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4: de Mahomet; il est bientôt retombe 
« entre leurs mains impures : et nous , 
«: fils dcgéncrc's de nos pères, nous le 
« souffrons ! Hélas ! il n’est plus de 
« Godefroy ! Et quand il revivrait , ce 

grand homme, est-il parmi nous des 
« bras pour l’assister dans sa sainte 
« entreprise ? Du moins , il est , il est 

< une voix pour célébrer ses exploits, 
€ pour enflammer les cœurs par leur 

< récit , pour lui susciter des émules et 
« des successeurs ! » 

Le Tasse s’était levé. Sa sœur le suivit. 
Ils descendirent la montagne, sans se 
dire un mot. La traversée, cette fois, 
fut silencieuse. Le soir, Comclie vint 
le chercher pour faire chez leurs pau- 
vres la tournée accoutumée ; il s’était 
renfermé dans sa chambre. Elle eom- 
prit qu’un seul instant venait de ren- 
verser l’ouvrage qu’elle avait fondé si 
solidement en apparence. Elle passa la 
nuit en prières. Le lendemain, dans la 
matinée, elle jugea, à des signes cer- 
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tains, que son frère faisait les apprêts 
de son départ; elle entra chez liii .au 
moment où il ne l'altendait pas; elle 
ne l'aceabla point de reproches amers , 
elle ne Cl parler que scs larmes. Il- l’avait 
comprise à son tour. < Ma sœur, dit-il, 
« d’une voix douce , mais ferme , toutes 

< les objections que tu peux m’adresser 

< pour ébranler ma résolution , je me 

< les suis déjà faites à moi-mémc.,Ma 
€ raison condamne ce départ; un in- 
« stinct impérieux m’y pousse. Je ne 

< saurais, je le sens bien , goûter de bon- 
« heur réel que près de toi : ma des- 

< tinée sur la terre n’est pas d’élrc 
« heureux! » Il s’était jeté dans ses 
bras, il s’en arracha avec force, et, 
sortant précipitamment, U s’éloigna à 
grands pas. Lorsqu'il fut arrivé sur le 
haut de la colline, il s’arrêta, tourna 
la tête,- regarda encore une fois Sor- 
rente, et pleura. Mais bientôt Ferrare 
et la Jérusalem délivrée eurent, repris 
tout leur ascendant sur son ame , et sa 



Diou^t'u üy Cji 




€ 




V 


le 



pauvre sœur, sans être oubliée, n'occupa 
plus dans scs j)cnsccs (ju’unc place se- 
condaire. 


Quant à Cornëlie, elle pleura amère- 
ment la journée entière. Son frère, qu’elle 
avait toujours aimé, lui était, depuis 
son arrivée à Sorrentc, devenu bien 
plus cher encore : en s’éloignant d’elle , 
il laissait un grand vide dans son cœur. 
Elle eut recours à ses trois remèdes or- 
dinaires, la prière, le travail et les 
bonnes-œuvres ; et le chagrin qui pesait 
sur elle ne l’accabla point. Son ame était 
comme le cristal d’une onde limpide : 
un orage peut lui causer une alteration 
passagère ; mais, bientôt, elle se dégage 
de cet alliage impur, et elle rciléchit le 
Ciel. t 
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! « - EPILOGUE. -V * J 

r*!> *n;.àn:t( 

• ' ■ ————— •, 

« Folle consiglio ^ 

' « Fù ben il mio, che taulo ben lasciai’ • *' 
« Per gir vagando ; ô pastoral ricello, * 
• € O patemo lugurio, c dove sei? > . , 

(Maffei : Mévope.) 

< Wariim rerliess icli nieine stille Zclle? 

« Da leblUch ohne Schnsucht, ohne Harra ! : 
« Das Herz war ruhig wie die Wic.senqucllc, 
« An Wünscbcn Icer, docb nicht an Freudcn 
. arm. > 

(ScHiLLsn : La Fiancée de' Messine.) • 

-J ; —n . ^ 
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'ix - HUIT années s\*taient cconlées 
depuis ce triste jour. CorncUe n'cxislait 
plus. Son frère , après avoir épuise tout 
ce que les rigueurs du sort ont de plus 
rude , après avoir gémi sept ans entiers 
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dans une dure captivité , commençait 
à voir poindre des jours plus sereins. 
La Jérusalem délivrée , produite à la 
lumière, avait, en dépit des efforts de 
Tenvie , excité un enthousiasme universel. 
Le nom du Tasse , devenu populaire , 
non^seulement dsms ITtalie , mais dans 
TEurope entière , était cité à côté des 
noms immortels d'’Homère • et ‘ de Vir- 
gile. Clément VIII , qui venait de s’asseoir 
sur la chaire de Saint Pierre, l’avait 
appelé près de lui; il se • préparait' à 
lui rendre le seul hommage digne de 
son génie : il voulait , de cette main 
pontificale , qui s’ouvre pour bénir la 
ville et le monde , déposer sur sa tête 
une couronne. Ce fut dans ce moment 
que Le Tasse sentit les premières at- 
teintes du mal qui devait bientôt le 
conduire au tombeau. Il ordonna aussitôt 
qu’on le transportât au couvent de Saint- 
Onuphre, sur le Janicule : là, devenu 
indifférent aux soins de la terre, toutes 
scs pensées furent pour l’éternité. ' 
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Un jour — la rcille de celui qui devait 
rire pour lui le dernier jour — il se fit 
porter dans le jardin du couvent, jusqu*'à 
un banc de pierre , au pied d'un vieux 
chêne. De ce point, la vue embrasse 
la ville entière , et la campagne de Rome : 
à ce magnifique aspect, qui réunit ce 
que la nature et l’art ont de plus mer- 
veilleux , son œil éteint parut se ranimer. 
Un bon religieux, à la garde duquel 
il avait clé spécialement confié , et qui 
l’accompagnait , essaya de ranimer son 
courage, en lui parlant de la gloire qui 
l’attendait dans ce Capitole , dont la 
tour élancée frappait leurs regards, cl 
où une fête triomphale lui était préparée. 
— « La gloire î la gloire ! répondit le 
« moribond , avec un sourire amer. Tou- 
« jours la gloire! Deux idoles ont régné 
<i; sur mon cœur , et dispose de ma 
« destinée : l’amour, et cette fumée que 

< vous appelez gloire. L’une m’a toujours 

< trahi ; l’autre , apres m’avoir fui 

« quarante ans , elle s’apprête aujour- 
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« cl'bui à couronner , quoi Y uu ca- 

« davre ! Des lauriers pour Le Tasse! 
« c’esl un cercueil qu'il lui faut ! Je 
« le sens trop bien aujourd'hui : tout 
« n'est que vanité sur lu terre , tout , 
« hors CCS deux choses : Aimer Dieu , 
« et le servir. ISou, ajouta-t-il en se- 
« couant la Iclc , tout le reste ne vaut 
« pas un' quart d’heure de peine ! » 
Le religieux le regardait avec éton- 
nement : « Quoi f mon frère, reprit-il, 
« dans votre vie entière , il n’y aurait 
« rien , absolument rien dont vous ai- 
« meriez à rappeler le souvenir! » 

Le mourant tourna vers le midi son 
visage livide , souleva faiblement uu bras 
décharné , montra du doigt la colline 
d’Albaiio , et dit : « Ecoutez. De ce 
« côté, loin d'ici, la Providence avait 
« placé mon berceau. Une fois dans 
« ma vie , j'ai voulu revoir ces lieux. 
« J’avais une sœur, elle habitait la maison 
« paternelle , devenue la sienne. Elle 
« m’y reçut , me reconnut sous les 
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« haillons de la misère , et me prodigua 
« les soins de Pamitié la plus tendre. 

< Les quinze jours que j^ai vécu près 
« d'elle sont les seuls instans que je 

< me rappelle volontiers ; ils ont été , 
« dans le cours de ma vie infortunée , 
c comme un éclair de bonheur. Ce 
c bonheur, que j'ai demandé vainement 
« tour-à-tour au monde et à ses plaisirs, 

< aux lettres et à la gloire qu'elles pro- 
« mettent, aux femmes et à l'amour, 
« je ne l'ai jamais goûté que là, dans 
« la vie domestique , et dans les pures 
« affections de la nature. > 
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NOTE. 



. (i) Ces vers sont ceux que Le Tasse à mis 
dans la bouche du vieux berger que ren- 
contre Henninie, sur les bords du Jourdain, 
au commencement du septième chant de la 
Jérusalem délivrée. En voici la traduction 
fidèle *. 

« Pauvreté méprisée des hommes, com- 

< bien tu m'es chère ! Je n'envie ni les trésors 

< de la terre, ni le sceptre des'rois^ les 

< vœux, les soucis de l'avare on de i'am- 
c bitieux n’ont point pénétré dans la refiraite 

< profonde où habite mon ame. <Une onde 

< pure me désaltère ; je ne crains pas qu'une 

< main perfide y mêle des poisons. Les mets 
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« dont je me nourris ne sont point achetés : 
€ le lait de mes brebis, les fruits de mon 
c jardin , fournissent abondamment tout ce 

< qu'il faut à ma table frugale. 

< Nos désirs sont régies sur nos besoins , 

< et les besoins de l'homme sur la terre sont 
« bien peu de chose! Je n'ai point d'es- 
c claves ; mes enfans , que voici , suflisent 

< à la garde de mon troupeau. Ainsi s'écoule 
c ma vie dans ce réduit solitaire : les cerfs , 
« les chevreuils agiles qui bondissent dans 
« la plaine , les poissons qui se jouent dans 

< l'onde du fleuve , les oiseaux dont le soleil 
« réfléchit le plumage aux mille couleurs; 
« voila mon spectacle et mesj plaiiiisi »•( .!> 

I il. iiijv ü / h sbred rua .-.iui'; jil antjnja 

' * « U fut un ' temps — à. ce premier âge do. 
e Ut jvic où l'Ulosipn 'nous berce' dé. vains 
« songes — je connus d'autres désirs ; jié 
«.dédaignai la houlette du berger.yet'^néSé- 
e loignai des lieu.\ où lie 'Ciel m'avait fàit 
« nalti'e.iJe.TccuaÀ Memphis, dans le palais 
« du roil, au rang dé ses premiers Seiviieurs 
« gardien de ses jardins, 'je vis, je odnnhs 
« la. cour et ses injustices. j'>o . | 

. .'U ..I ..'t ^ -yai ■ ..j:; . 

", « Jouet d'une flatteuse espérance j'ai 
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« souffert long-temps tout ce que le monde 
« a d'ennuis et de dégoûts. Mais quand , 

< avec la fleur de la jeunesse, ont disparu 
« pour moi la confiance et l'audace, alors 
« j'ai pleuré les loisirs de l'humble vie de 
€ mon enfimee, j'ai soupiré après la paix 
« qui m'avait fui. < Adieu , cour , palais , > 

< ai-je dit; et, rendu à ces bois, j'y ai 
« coulé des jours heureux. > 

L'épisode dont ces quatre stances font 
partie, se distingue de la touche générale 
du poème par une telle ihdcheur de coloris, 
par des teintes si suaves, qu'on peut, sans 
choquer la vraisemblance, se permettre de 
supposer que Le Tasse l'a écrit dans un de 
ces momens trop rares où un rayon de bon- 
heur a lui sur cet infortuné, à travers les 
nuages qui ont obsctirci le reste de sa car- 
rière. 
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Page 39, ligne i 5 . la nuit; lisez la nu(!e. * 
Page 76, ligne 6. Après j’ai toujours , 
ajoutez eu. 
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